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NOta que i’ay mis en auant ceste façon

de, ę: pour celuy que nous proferons

entre a, & e, comme il sonne en la secon-

de & derniere syllabes de cōmęncemęnt:

& pour aussy seruir au lieu de la diphthō-

gue, ai, là ou la prolaciō ♦sonne ♦en ♦ceste ♦fa-

çon ♦de ♦e comme en la ♦seconde ♦syllabe ♦de

♦contraire, aduęrsaire, ♦qu’abusiuement ♦nous

♦escriuons ♦per ai, lesquels ♦seront ♦plus ♦cor-

rectemęnt escriz ainsi, contręre, aduęrsę-

re, necessęre.

LOYS MEIGRET AVZ

LECTEVRS S.

SI ceste tāt renōmée, & diui-

ne doctrine de sainct Paul

a quelque authorité ęntre lęs

Chrestiens, & que suyuant

sęs sainctes epistres nous teniōs pour cęr-

tein, que lęs Gęntils faisans selō leur sęns

naturęl lęs euures de la loy, monstrent la

vęrtu d’ęlle ęngrauée ęn leur cueur, a ce

tesmoignant leur conscięnce, on ne deura

pas du tout trouuer estrange, comme pro-

phane, la poursuite de leurs philosophes,

ęn la rechęrche dęs deuoirs necessęres

auz hommes, pour viure ęn paix, & ęn

amytié. Et combien que ceste sainte sęn-

tēce, de ne faire a autruy chose que tu ne

voudrois qu’on te fit, soit commune, &

tousiours ęn main a toutes façōs d’hom-

A ij mes,

mes, & a toutes nacions, il s’y treuue

toutesfois souuēt assés de doubtes qu’une

creinte de pęrte, ou desir de proufit, ręnd

bien quelquefois mal aisées a iuger: dęs-

quęlles vous ęn trouuerez vn bon nom-

bre ęn ceste translaciō dęs offices de Ci-

cerō, vuydées par luy d’un iugemēt pro-

cedé d’une iustice, & conscięnce natu-

relle, auęq l’egard de la commune vie, &

consęruacion dęs hommes. Et combien

que lęs causes, & fins pour lęsquęlles no-

stre autheur, & autres philosophes veu-

lēt lęs deuoirs de biē viure ęstre soigneu-

semęnt gardez, ne contenteront pas le

Chrestien, ęn ce qu’ęlles ne tęndent qu’a

vne gloyre etęrnęlle ęntre lęs mortels, ou

bien ęn ce, qu’ęlles proposent lęs vęrtuz

deuoir seulemęnt de tant ęstre gardées,

qu’ęlles sont d’ęlles męsmes desirables,

sans au surplus lęs referer a l’honneur, &

gloyre

gloyre de dieu leur autheur: si toutesfois

nous voulōs bien considerer le moien que

tiennēt lęs laboureurs a ęnter lęs sauua-

geons, nous trouuerons que par męsme

rayson nous pourrons faire le sęmblable

ęn la doctrine dęs Gęntils. De vrey ilz

ont de coustume de roigner toute la touf-

fe d’un vif, & puissant sauuageon, &

d’ebrancher ęntieremęnt le tronc, auquel

subsequęmmęnt ilz ęntēt vn gręffe frāc,

& de bonne sęue, a celle fin que reprins

il puisse tirer sa nourriture, & augmen-

tacion de celle du sauuageō, & au moiē

de sa bonne nature la conuertir a la ge-

neracion, & pęrfęction d’un fruyt frāc,

& amyable. Si aussi ęn sęmblable nous

rabattons de la doctrine dęs Gęntils ce-

ste haute tige de gloyre mondeine, & de

la mescognoissance de cęlle de dieu, pre-

nans tant seulemęnt le simple tronc de la

A iij cognoissance

cognoissance dęs deuoirs, que nous deuōs

lęs vns aux autres, nous ęn pourrons ty-

rer du fruyt frāc, & aggreable au crea-

teur, par la sęue de la foy, que i’appelle

l’amour de dieu. Croyez que tout ainsi

que le gręffe tant franc que tu voudras

ne peut repręndre, ne viure sans sa pro-

pre sęue, aussi ne peut la foy sans l’a-

mour tout ainsi aussi que le gręffe ayant

bonne sęue ne peut qu’il ne reprenne bien,

& qu’il ne porte auęq le temps habon-

dance de fruyt: aussi ne peut estre lōgue-

ment en nous cueurs l’amour a dieu sans

euures. Pour ausquęlles ęntęndre la re-

chęrche dęs Gęntils, touchant lęs deuoirs

deuz tant auz paręns, qu’a la republi-

que, & finablement a toutes manieres

d’hommes, ne nous sera pas inutile, pour-

suyuant le bon vouloir de dieu les garder

d’un desir de luy complaire, ęn accom-

plissant

plissant sa loy comme iuste, & a luy ag-

greable, a cęlle fin que lęs euures nous ser$

uent de tęl tesmoignage de nostre iustice,

que font lęs fruyts, de la bonté de l’arbre:

ęn recognoissant au demourant, que tout

ainsi que de la sęue, & bonté de l’arbre,

la louange ęst deuë a la nature, qu’ęn

sęmblable aussi de la bonté, &

suffisance ęn nous euures,

a vn seul dieu ęn ap-

pertient l’hon-

neur, &

gloyre.
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&#2767; LE PRE-

MIER LIVRE DE MARC

Tulle Ciceron a son fils Marc, tou-

chant lęs deuoirs de bien

viure.

COmbien Marc mon

fils qu’escoutant ia

l’espace d’un an Cra$

tippe, męsmes dans

Athęnes, tu doyues

auoir lęs regles, & in$

stitucions de Philo-

sophie ęn bonne suffisance, attęndu l’ex-

cellęnte estime, tant du docteur, que de la

ville: dont l’un te peut ęnrichir de scięn-

ce, & l’autre d’exemples: ie te cōseille tou$

tesfois que tout ainsi &#E681; pour mō auātage

i’ay tousiours assęmblé la doctrine latine

auęq la gręc&#E681;, (ce que nō seulemęnt i’ay

fait ęn la philosophie, mais aussi ęn l’art

de bien dire) tu fasses aussi le sęmblable,

affin que l’eloquęnce te soit aisée autant

ęn l’un qu’ęn l’autre. En quoy (comme il

nous sęmble) nous auons beaucoup sęr-

b uy
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uy auz nostres: de sorte, que nō seulemęnt

lęs neufz ęs lęttres gręcques, mais aussi

lęs sauans s’estiment auoir fait quelque

proufit, tant pour bien parler, que iuger.

Parquoy tu appręndras de ce prince de

philosophie pour le iourd’huy, ęn appre-

nant aussi longuemęnt que tu vouldras:

or autant le deuras tu vouloir, que ce de

proufit que tu feras, ne te sera point a de-

daing: vse toutesfois dęs choses selon ton

iugemęnt, ęn lisant noz euures non guie-

res differęntes dęs Peripatetiques: (com-

me qui voulons ęstre Socratiques, & Pla$

toni&#E681;s): de vrey ie n’y męcts point d’ęm-

pęschemęnt. Ie t’asseure bien qu’ęn lisant

noz euures tu ręndras beaucoup plus ri-

che l’eloquęnce latine. Ie ne voudroy pas

toutesfois qu’on estima ce propos arro-

gant. Car si ęn cedant a plusieurs la scięn$

ce de philosopher, ie m’usurpe ce qui ęst

nayf a l’orateur, de propremēt, distincte-

męnt, & elegammęnt parler, comme qui

ay ęmployé mon tęmps ęn ceste façon

d’estude, ie le pęnse aucunemęnt pour-

chasser comme mien. Parquoy mon fils

ie te prie sur tout, de lire diligęmmęnt,

non
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non seulemęnt męs oraysons, mais aussi

ces liures de philosophie a ęlles pręsque

egauz. Il ęst vrey qu’ęlles ont l’elo-

quęnce plus vehemęnte: ceste façon tou-

tesfois d’orayson raysonnable, & mode-

rée ęst digne dęstre honnorée. Or n’ay ie

ęncores poīt veu aduenir a nul dęs gręcz,

de s’exęrcer en l’une & l’autre façō de biē

dire, ne qui poursuiuist celle dęs plects, a-

uęq ceste autre maniere paysible de dispu$

tacion: sinon que ♦parauantur Demetrie

♦Phalereé peut ęstre tenu du nombre: cō-

me disputeur subtil, orateur peu vehe-

męnt, combien que doux, de sorte que tu

le pourras recognoistre pour disciple de

Theophraste. Au regard du proufit que

nous y pouuōs auoir fait, le iugemęnt ęn

soit auz autres: de vrey nous auons suyui

tous lęs deux. Ie pense veritablemęnt que

si Plato eut voulu traicter ceste façon ♦d’o$

rer ęs causes, il ęn eut peu parler graue-

męnt, & amplemęnt: aussi eut peu Demo$

sthenes de bonne grace & richemęnt, s’il

eut mis ęn memoyre ce qu’il auoit apprīs

de Plato, & qu’il les eut voulu pronōcer.

Ie iuge le sęmblable d’Aristote, & Isocra$

b ii te:
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te: lęsquęls prenās leur plaisir ęn leur estu$

de, ont contemné l’autre. Mais comme

presęntemēt i’eusse deliberé t’escrire quel$

que chose, & beaucoup d’autres par cy a-

pres, i’ay bien voulu commęncer par ce

męsmemęnt, qui seroit bien conuenant

a ton eage, & a mon authorité fort hōno$

rable. Car comme il y ayt maintes cho-

ses ęn la philosophie graues, & vtiles, de-

battues ęn diligęnce, & habondammęnt

par les philosophes: cęlles sęmblent ęstre

amplemęnt declarées qu’ilz ont mises ęn

auant, & commandées touchant lęs de-

uoirs de biē viure. Or n’ęst il aucune par$

tie de la vie ny auz affaires publicz, ny pri$

uez, ny iudiciaires, ny domestiques, ny

pęnsant a par toy, ny ęn contractant a-

uęq autruy, qui puisse estre priuée de son

deuoir: ęn l’exercitacion duquel gist tou-

te l’hōnęsteté, & en la negligęnce, l’infa-

mie. De vrey aussi ęsse icy la cōmune di-

sputaciō de tous lęs philosophes. Car qui

ęst celuy qui s’osera dire philosophe, ęn

ne liurant aucuns precęptz du deuoir? Il

y a toutesfois aucunes disciplines, lęsquęl

les proposans lęs fins dęs mauz, & dęs

biens,
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biens ruinent tout deuoir de bien viure.

Car quiconque establist le supreme bien,

de sorte qu’il n’ayt rien commun auęq la

vertu, le mesurant selon son proufit, &

nō l’honnęsteté: si cestuyla suyt son aduis,

& que quęlquefois la bōté de nature ne le

veinque, il aduient qu’il ne peut exęrcer

amytie, iustice, ny liberalité: ny ne peut

aucunemęnt ęstre cōstant, iugeant la do-

leur vn extreme mal, ny attręmpé, tenāt

la volupté pour vn supreme bien. Et com$

bien qu’ęlles soient tęllemęnt manifestes

que la matiere n’a besoing de disputaciō:

ęlles ont toutesfois esté par nous ♦autre-

part debattues. Si donques cęs façons de

doctrines se veulent consęruer, ęlles ne

pourrōt rien dire du deuoir: ny ne pour-

ront ęstre liurez aucuns commādemęns

de luy, fermes, stables, & conuenans a na$

ture: sinō par ceux qui disent l’hōnęsteté

seule ęstre desirable, ou bien par ceux qui

la disent deuoir de soy męsme ęstre męs-

memęnt desirée. Et pourtant ęsse la pro-

pre doctrine dęs Stoiques, Academi&#E681;s,

& Peripatetiques: car ia de long temps

ęst rebutée l’opinion de Ariston, Pyr-

b iii rhon,
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rhon, & d’Herille: lęsquęls toutesfois au-

roient leur droit de disputer du deuoir,

s’ilz eussent laissé quelque chois dęs cho-

ses: afin ♦quil y eut quelque voye a l’inuen-

cion du deuoir. Nous ęnsuyurōs dōques

ęn ce temps, & ęn ceste question princi-

pallemęnt les Stoiques, non pas comme

♦intęrprets: nous beurons tant seulemęnt

comme nous auōs de coustume de leurs

fonteynes tant que bon nous sęmblera,

suyuant nostre iugemęnt, & aduis. Nous

trouuons bon donques, puis que toute la

disputacion sera du deuoir, de premiere-

męnt difinir que c’ęst: & m’emerueille de

ce que Panaece l’a oublié. Car toute do-

ctrine qui se dresse sur quelque chose par

la rayson, doibt partir de la difinicion: a

celle fin qu’on cognoisse ce, dont on dis-

pute. Toute la question du deuoir ęst ęn

deux manieres: l’une ęst qui cōcerne la fin

dęs biens, l’autre gist ęn institucions, par

lęsquęlles l’usaige de vie se puisse confęr-

mer ęn toutes sęs parties. Lęs exēples de

la premiere sont de ceste sorte: Si tous de-

uoirs sont pęrfęcts, & si vn deuoir est pl&#2079;

grand qu’un autre, & ceux qui sont de

męsme
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męsme gęnre. Au regard dęs deuoirs dōt

on baille dęs precępts, combiē qu’ilz tou$

chent la fin dęs biens, cela toutesfois n’ęst

guieres apparęnt, car ilz sęmblēt plus cō-

uenans a l’institucion de la vie commu-

ne, dęsquęls nous auons a parler ęn cęs li-

ures. Il ęst aussi vne autre diuision de de-

uoir, car on ęn dit vn moiē, & l’autre pęr$

fęt. Appellons (selon mon aduis) le pęr-

fęt, droit deuoir, que lęs Gręcz appellent

€[grec]: & cest autre commun, lequel

ilz appellent €[grec]: leur donnās la di-

finiciō tęlle, qu’ilz tiennēt pour pęrfęt de-

uoir, celuy qui ęst droit: disans celuy ęstre

moien, dont on peut ręndre rayson pro-

bable de ce qu’il a esté fait. Il ęst donques

selon l’aduis de Panęce troys manieres de

doubtes pour entrer en deliberacion. De

vrey ilz doubtēt si ce qui echet ęn delibe-

racion ęst honnorable, ou deshonnęste a

faire: ce qu’ęn considerant souuęntesfois

lęs ęntęndemęns sont tyrez a contraires

opinions. Ilz s’ęnquierent oultreplus, ou

bien ilz aduisent si ce dont ilz deliberent

sęrt ou non pour la cōmodité, & recrea-

cion de la vie, si a l’aisance, & habondāce

b iiii de
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de biens, si auz richęsses, si au pouuoir,

dont ilz se puissent ayder, & les leurs: la-

quęlle deliberaciō cōcęrne toutalemēt le

moiē du proufit. La tierce espece de dou-

bte ęst, lors &#E681; ce qui sęmble ęstre de prou-

fit, sęmble combatre auęq l’honnęsteté.

Car quand le proufit sęmble rauir à soy,

& l’honnęsteté au contraire reuoquer, il

aduient que l’esperit se distrait ęn sa deli-

beraciō, & qu’il męt ęn auāt vne doubteu$

se solicitude de pęnsée♦. mais cōme ęn diui$

sant ce soit vn bien grand vice de rien ou$

blier, deux choses l’ont esté ęn cęste diui-

siō. De vrey on n’a pas de coustume de tāt

seulemęnt aduiser si vne chose ęst honnę$

ste, ou deshōnęste, mais aussi estans deux

honnęstes mises ęn auant, laquęlle ęst pl&#2079;

hōnęste: ęn sęmblable aussi estās deux vti-

les proposées, laquęlle l’ęst plus. Par ce

moien la rayson qu’il a pęnsé ęstre triple,

se treuue deuoir ęstre distribuée en cinq

parties. Premieremęnt donques il faut

disputer de l’honnęsteté, & ce ęn deux ma$

nieres: en sęmblable rayson aussi de l’uti-

lité, & subsequēmęnt de leur comparai-

son. Or ęst il premieremęnt donné par

natu-
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nature a chacun de tous les animauz,

de se conseruęr, la vie, & le corps, & d’e-

uiter lęs choses qui luy sęmbleront of-

fęnsiues: de chęrcher & pourchasser toutes

choses necessęres pour viure, comme le

manger, lęs retraictes, & autres tęlles cho$

ses. L’appetit dauantage d’une conion-

ction naturęlle pour la generaciō leur ęst

a tous commun, auęq vn cęrtein soing de

♦ceuz qui sont ęngęndrez. Mais ęntre l’hō$

me, & la bęste la ♦diffiręnce ęst męsmemēt

ęn ce, que la bęste s’addręsse a ce seule-

męnt qui s’offre, & ęst presęnt, de tant &#E681; le

sęns l’incite, ayāt du passé, ou du futur biē

peu de sentimēt. Mais l’hōme qui ęst par-

ticipāt de la rayson, par la&#E681;lle il conside-

re lęs consequęnces, voyant lęs commęn-

cemęns, & les causes dęs choses, sans igno$

rer leur aduancemęnt, & quasi precedęn-

ces: il compare lęs choses sęmblables, &

adiouste, & conioint lęs presęntes auz fu-

tures: il voyt aisémęnt le cours de toute la

vie, pour laquęlle il prepare lęs choses ne-

cessęres. La męsme nature aussi accointe

l’homme a ♦lhomme, par la force de la ray$

son a vne cōpaignie tant de langage, que

de
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de vie, ęngęndrant sur toutes choses vn a-

mour ęnuęrs ceux qui sont procrées: & in

cite, que l’assęmblée dęs hōmes soit fre-

quęnte ęntre eux, & qu’ęlle luy veuille o-

beir: & &#E681; pour ces causes ęlle s’estudie d’a-

uoir lęs choses qui suffisent a la vesture, &

nourriture, nō seulemęnt a soy seul, mais

aussi a sa fęmme, & ęnfans, & a ceux qu’il

tient chiers, & qu’il doibt conseruer. Le-

quel soing esueille lęs cueurs, & lęs ręnd

plus grans auz affaires. Mais sur toutes

choses l’inquisicion, & rechęrche de la ve$

rité est propre a l’hōme. Et pourtant lors

que nous ♦somes hors de tous affaires ne-

cessęres, & de solicitudes, nous desirons

voyr, oyr, & appręndre: estimans aussi la

cognoissance dęs choses occultes, & ad-

mirables, ęstre necessęre pour biē viure,

& a grand aise. Dont il est manifeste, que

ce qui ęst vrey, simple, & sincere, ęst fort

auantageux a la nature de l’homme. A ce

desir de cognoissance de verité, vn cęr-

tein appetit de principauté ęst conioint,

de sorte qu’un cueur bien doué de nature

ne veut obeyr a nul, sinon a qui enseigne

& appręnt: ou biē a celuy qui pour l’utili-

té

DES OFFIC. DE CIC. 11

té commande iustemęnt, & legalemęnt:

dont consiste la grandeur de cueur, & le

cōtęmnemęnt dęs choses humaines. Au

demourāt cęste force de nature & de ray-

son n’ęst pas petite ęn ce, que ce seul ęntre

lęs animauz cognoit &#E681; c’ęst qu’ ordre, &#E681;

c’ęst qui ęst cōuenāt auz dits, & auz faicts,

& quel ęn ęst le moien. Au surplus il n’ęst

point d’autre animal, qui dęs choses qui

s’offrēt a l’oeil ayt cognoissāce de la beau$

té, de la grace, & proporcion dęs parties.

Laquęlle similitude estant transferée par

la nature & rayson ęn l’esperit, il pęnse de

tant plus la beauté, constāce, & ordre de

uoir beaucoup mieux ęstre consęruée ęs

conseils, & faicts: & se donne garde de ne

faire rien mal seant & effeminé: de ne cō-

mettre aussi, ou pęnser rien d’appetit ęn

tous ses aduiz, & euures. Par lęsquels mo-

iens cęste hōnęsteté que nous chęrchons

se dręsse, & fait: laquęlle ęst ęn ęstre com-

bien qu’ęlle ne soit ęn renom, & qu’ aussi

ce que nous disons de vrey, soit louable

par nature, quoy qu’ame ne le loue. Tu

voys donques Marc mon fils la forme

d’hōnesteté quasi cōme ęn face: laquęlle

si on
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si on voyoit dęs yeux, ęlle ęngęndreroit

(comme dit Plato) de męrueilleuses a-

mours de sapiēce. Or ęsse que tout ce qui

ęst honnęste part de l’une dęs quatre par-

ties. Car ou ęlle gist ęn la contemplacion

de verité viuemęnt recherchée: ou ęn la

consęruacion de la compaignie dęs hom-

mes, & a rendre a chacun le sien, & ęn la

foy dęs choses cōtractées: ou bien ęn vne

grandeur, & force de cueur haut & ma-

gnanime: ou finablemęnt ęn vn ordre, &

moien de tous dits, & faicts, auquel gist

modestie, & attręmpance. Dęsquęlles qua$

tre parties naissent cęrteins gęnres de de-

uoirs: combien qu’ęlles soient ęntre ęlles

liées, & entrelassées: cōme de cęlle qui a

ęsté ordonnée pour la premiere, & ęn la-

quelle nous ♦assions la sapięnce, & pruden$

ce, gist la rechęrche, & inuencion de la ve-

rité. Et ęst cęste charge, la propre de cęste

vęrtu la. Car comme quelqu’un conside-

re le plus, quęlle est la pure verité ęn cha-

cune chose, & qu’il peut voyr, & expliquer

viuemęnt, & soudein la rayson, on a de

coustume de le tenir a bon droit pour vn

męrueilleusemęnt prudęnt, & sauant hō-

me
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me. Parquoy la verité ęst le subiect, & qua$

si cōme la matiere que cęste partie doibt

traicter, & ęn laquelle ęlle gist. Au regard

dęs autres vertuz, lęs necessitez leur sont

proposées pour aquerir, & consęruer lęs

choses ęsquęlles est cōtenue la vie actiue,

a celle fin que l’assęmblée & alliance dęs

hommes soit gardée: & que l’excellęnce

& grādeur de cueur triomphe a augmęn$

ter lęs richęsses, & a procurer proufit a

soy, & auz siens: mais beaucoup plus ęn

vn depris d’ęlles. Quant a l’ordre,

constance, modestie, & auz autres leurs

sęmblables ęlles sont de ce gęnre, auquel

ęst necessęre quelque action, & nō pas la

seule contemplacion de l’esperit: car ęn te

nant quelque moien ęs choses qui se trai-

ctent ęn la vie, nous consęruerōs l’ordre,

l’hōnęsteté, & le deuoir. Dęs quatre lieuz

donques ęsquęls nous auons departy la

nature, & vigueur de l’honnęsteté, le pre-

mier qui consiste ęn la cognoissance de

verité attouche principallemęnt la natu-

re humaine: de vrey nous ♦somes tous ra-

uiz & menez, a vn desir de cognoissance,

& scięnce, estimās l’excellęnce ęn ęlles ę-

stre
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stre bęlle: au contraire aussi reputons no&#2079;

a vice, & infamie, ♦fallir, ęrrer, ignorer, &

ęstre deceu. Or fault il ęn ce gęnre naturel

& hōnęste euiter deux vices: l’un que no&#2079;

n’ayons lęs choses incognues pour co-

gnues lęs receuans a la volée: lequel vice

celuy qui voudra fuyr (tous de vrey le de-

uront vouloir) ęmployera tęmps, & dili-

gęnce a considerer lęs choses. L’autre vice

ęst ęn ce qu’aucuns ęmployēt troup grād

estude, & beaucoup de trauail auz choses

obscures, & difficiles, qui ne sont point

necessęres. A pres lęsquęls vices euitez, ce

de labeur, & solicitude sera raysonna-

blemęnt loué, qui sera ęmployé ęn choses

hōnęstes, & dignes de cognoissance: com$

me no&#2079; auons oy auoir esté C. Sulpice ęn

l’Astrologie, & auons cognu Sexte Pom$

pée ęn la geometrie: plusieurs aussi ęn la

dialecti&#E681;, & ęncor pl&#2079; ęn droit ciuil: qui

sont arts concęrnans la rechęrche de ve-

rité: pour la poursuyte de laquęlle, la di-

straction dęs affaires publicz, ęst contre

le deuoir. Car tout le los de vęrtu gist ęn

l’exęrcitacion: laquęlle toutesfois on in-

tęrrompt souuęnt, & fait on plusieurs re-

tours
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tours aux estudes: auęq ce que l’exęrcita-

cion de l’ęntęndemęnt qui iamęs ne repo$

se, nous peut contenir sans nostre trauail

auz estudes de consideracion. Or ęsse que

toute contemplacion, & emocion d’ęn-

tęndemęnt sera continuelle a considerer

lęs choses hōnęstes, & propres pour bien,

& ♦eureusemęnt viure: ou bien ęn la pour-

suyte de la scięnce, & cognoissance. Nous

auons donques vuydé la premiere sourse

du deuoir. Au regard dęs troys autres qui

restēt, cęste rayson s’estęnd fort au large,

par laquęlle la cōpaignie dęs hommes, &

vne quasi ♦cōmunaute de vie ęntre eux ęst

contenue: dont il y a deux męmbres: l’un

ęst iustice, ęn laquelle gist vne grande lu-

miere de vęrtu & dont lęs hommes sont

appellez bons: Et a ęlle ęst conioincte la

beneficęnce, laquęlle aussi on peut appel-

ler benignité, ou liberalité. Mais la

premiere charge de iustice gist ęn ce qu’

homme n’offense autruy, sinō qu’oultra-

gé: & que subsequēmęnt il s’ayde dęs cho$

ses communes, comme cōmunes, & des

priuées, cōme siennes. Or n’ęst il rien de

propre par nature: mais bien par ancien-

ne
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ne occupacion, comme a ceux qui iadis

sont venuz ęs contrées vuydes: ou par vi-

ctoyre, cōme a ceux qui ont conquiz ęn

guęrre: ou par loy, ou paction, condicion,

ou sort: dont il aduient que le pays d’Ar-

pin, ęst dit ęstre auz Arpinates: le Tuscu-

lem, auz Tusculeins. Tęlle aussi ęst la di-

stribucion dęs priuées possessions: Par-

quoy veu que lęs choses qui furent par na$

ture communes sont a chacun faictes pro$

pres, chacun donques possede ce que luy

ęst echeu: & quiconque ęn pręndra dauan$

tage, il violera le droit de la compaignie

dęs hommes. Mais pour autant que (cō-

me Platon a escrit excellēmęnt) nous ne

♦somes pas nez a nous seuls, & que de no-

stre naissance le pays ęn pretēd vne part,

vne autre lęs parens, & les amys vne au-

tre: & que lęs choses (cōme il sęmble auz

stoi&#E681;s) qui sont ęngēdrées ęn tęrre, les sōt

toutes pour l’usage dęs hōmes: aussi sont

lęs hōmes pour lęs hōmes: a celle fin qu’-

ilz puissent ęntre eux faire proufit lęs vns

auz autres: c’est ęn ce &#E681; no&#2079; deuōs suyure

nature cōme guyde: & faire lęs vtilitez cō$

munes ęn commun, par echangemęnt de

de-
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deuoirs ęn donnant, ęn pręnant: & par

arts, euures, & richęsses faire vne lyeson

de cōpaignie d’hōmes auęq lęs hōmes.

Or ęst la foy le fondemęnt de iustice: c’ęst

a dire vne constance, & verité de parol-

les, & conuenances. Dont il aduient, que

combien que cela sęmblera parauanture

rude a quelqu’un, no&#2079; oserons bien ęnsuy$

ure lęs Stoiques, qui rechęrchent diligem$

męnt la sourse dęs parolles: & croyrons

que la foy ęst ainsi ditte, d’autant que ce

qui ęst dit, ęst fait. Au demourant il ęst

deux gęnres d’iniustice: l’une de ceulx qui

oultragēt: l’autre de ceux qui ayans le pou$

uoir, ne se gardēt de l’outrage qu’on leur

procure. De vrey quiconque fait iniuste-

męnt effort cōtre vn autre esmeu de cour$

roux, ou de quelque trouble, cestuy la sęm$

ble quasi oultrager de fait son cōpaignō.

Celuy aussi qui ne se defęnd, ny ne resiste

a l’iniure s’il le peut, ęst autant coulpable,

&#E681; s’il habandōnoit ses parēs, ses amys, ou

le pays. Croyez &#E681; cęs iniures, qui de pro-

pos deliberé se dręssent pour offęnser, par$

tent souuētesfois de peur, lors &#E681; celuy qui

pęnse de fascher autruy, creinct qu’il ne

c tum-
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tumbe ęn quelque inconuenięnt, s’il ne le

fait ainsi a vn autre. Les aucūs prenēt leur

plus grande occasiō a faire outrage pour

auoir lęs choses qu’ilz ont ♦desirees: au&#E681;l

vice l’auarice se ♦decueuure manifęstemēt.

Au demourant lęs richęsses se souhaytēt

tant pour l’usage necessęre de la vie, que

pour ioyr des voluptez. Il ęst vrey qu’ęn

ceux qui ont le cueur plus grand, la con-

uoitise d’argent a son regard a l’opulęn-

ce, & a la suffisance de faire largęsses: com$

me dernieremęnt Marc Crasse ne tenoit

pas lęs finances de celuy pour assez gran-

des, qui vouloit auoir la ♦principaoté

d’une Republ. s’il ne pouuoit ęntretenir

vne armée de son reuenu. Lęs magnifi&#E681;s

appareils plaisent, aussi fait vne façon de

vie exquise & habondante: pour lęsquel-

les choses il ęst aduenu que la conuoiti-

se d’argent estoit infinie. Aussi a la verité

ne doibt ęstre a nul a ♦d’eshonneur l’aug-

męntacion de son biē, ne nuysant a ame:

mais il faut tousiours fuyr l’outrage. Il

ęst vrey que plusieurs sont menez de sor-

te, que l’oubliance de iustice lęs surprent,

lors qu’ilz sont tombez ęn vne conuoiti-

se de
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se de regne, d’honneurs, ou de gloyre. Au

regard de ce qu’ Ennius dit:

♦”Il n’est societé, ny foy de regne saincte:

Il s’estęnd plus au large: car quant vne

chose ęst d’une nature tęlle que plusieurs

ny peuuent dominer, là bien souuęnt se

dręsse tęl debat, qu’il ęst męrueilleusemēt

difficile y garder vne saincte cōpaignie.

Ce que de naguieres a fait cognoistre le

trouble de C. Cesar: lequel pour la ♦princi-

paoté &#E681; par mauuais cōseil il s’estoit for-

gée, a renuerséz lęs droitz, autant diuins,

qu’humains. Or y a il ęn cecy vn mal, ęn

ce que lęs conuoitises d’honneur, d’ēpire,

de puissance & gloyre se ręncontrent le

plussouuēt ęs grans cueurs, & esperits re-

nōmez: de quant plus on se doibt donner

garde de ne faire faute ęn tęlles choses.

Il ęst vrey qu’en toute iniustice il y a grād

egard, si l’iniure ęst faicte de quelque cho$

lere, laquęlle le plussouuęnt ęst briefue, &

de peu de durée: ou bien de guet a pensée.

Car lęs outrages qui aduiennēt par quel-

que soudein mouuemēt sont plus legiers,

que ne sont ceux qu’on fait de froid sang,

& de propos deliberé. Cęst assęz dit ęn

c ii tant
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tāt &#E681; touche l’outrage. Au demourāt il y

a coustumieremēt plusieurs causes, pour

oublier la defęnse, & pour delaisser le de-

uoir. Car ou ilz ne veulent pręndre inimi$

tiés, ou trauail, ou despęnses: ou bien ilz

sont si ęmpętrez de nonchallāce, paresse,

nyeserie: ou bien de leurs estudes, ou de

quelques affaires, qu’ilz ♦seufrent ęstre de-

laissez, ceux qu’ilz deussent defęndre. Il

faut donques voyr, si ce que dit Platon

pour lęs philosophes, ne soit point assez

suffisant: comme qu’ilz s’emploient ęn

la rechęrche de la verité: & qu’ilz depri-

sent, & tiennēt pour nulles lęs choses que

plusieurs desirent męrueilleusemęnt, &

dont ilz ont de coustume de s’entrebatre:

& qu’ a cęste cause ilz soiēt iustes. Car cō-

me ilz peruiennent a l’un dęs gęnres de

iustice: qui ęst de ne faire tort a autruy, ilz

pechent ęn l’autre. De vrey ilz delaissent

pour l’ęmpęschemęnt qu’ilz ont d’un de-

sir d’appręndre, ceux qu’ilz doyuent de-

fęndre. Et pourtant il ne lęs espere point

venir au seruice de la Repub. sinon que

forcez: combien qu’il leur estoit plus ray-

sonnable le faire volontairemęnt: car vn

bien
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bien fait ęst de tāt iuste, qu’il ęst volontai$

re. Il ęn ęst aussi qui du desir ♦deconsęruer

leurs biens, ou biē de ie ne sçay quęlle hay$

ne ęnuers lęs hommes, se disent ęntēdre a

leurs affaires, pour ne sęmbler faire a per$

sonne iniure: lęsquels fuyans l’une dęs es-

pęces d’iniustice dōnent dans l’autre. Car

ilz delaissent la cōmunauté de vie: d’au-

tant qu’ilz ♦nęmploient pour ęlle rien de

leur affection, de leur peine, ny de leurs

biens. Puis donq qu’ estans deux gęn-

res d’iniustice proposez, nous y auons

adiousté leurs causes: & auons au parauāt

determiné lęs choses ęs quęlles la iustice

ęst cōprinse, nous pourrōs facilemęnt iu-

ger, sinō que no&#2079; no&#2079; aymiōs troup, quel

ęst le deuoir d’un chacun tęmps. Le sou-

cy de vrey dęs affaires d’autruy ęst mal

aisé: combien que ce Chremes de Teręn-

ce n’estime rien estrange a luy, qui soit hu$

main. Mais pour autant, que nous apper$

ceuons, & sęntons mieux lęs choses qui

nous aduiennent prosperes, ou malheu-

reuses, que cęlles qui aduiennent aux au-

tres, lęsquęlles nous voyons quasi par vn

ęntreiet d’une grande distance, nous iu-

c iii geons
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geons d’eux autremęnt que de nous. Et

pourtant la doctrine de ceux ęst bonne,

qui defęndent de faire chose dont tu soys

ęn doubte si ęlle ęst iuste, ou iniuste. Car

l’equité luyt de soymęsme: au regard du

doubte il signifie quelque pęnsée d’iniure.

Mais il aduiēt souuęnt dęs saisons, ęsquęl$

les lęs choses qui sęmblent męrueilleuse-

męnt bien seantes a l’homme iuste, & a

celuy que nous disons homme de bien, se

changent, & deuiennent contraires: com$

me de ne ręndre pas ce qu’on a ęn garde:

ne tenir pas promesse a l’homme furieux:

de denyer quelquefois, & ne garder lęs

choses qui concęrnent la foy, & loyaute.

De vrey il lęs faut toutes rapporter auz

fondemęns de iustice qu’au commęnce-

męnt nous auons proposés: premieremēt

qu’on ne nuyse a personne, secondemęnt

qu’on serue a l’utilité cōmune. Quāt par

tęmps cęs choses la se changent, aussi fait

le deuoir, de sorte qu’il n’ęst pas tousiours

de męsme. Car il peut aduenir quelque

promęsse, & cōuenance, l’accomplimęnt

de qui seroit inutile, ou a celuy a qui ęlle

ęst faicte, ou a celuy qui a promis. De vrey

si
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si Neptune (cōme disent lęs fables) n’eut

tenu promęsse a Thesee, Thesee n’eut pas

perdu son fils Hippolite: car dęs troys

souhaytz (cōme il ęst escrit) le troysiesme

estoit, la mort d’Hippolite, qu’il desira.

Apręs lequel impetré, il tumba ęn grand

deuil. Lęs promęsses donques ne se doy-

uent pas garder, qui sont inutiles a ceux

ausquęls ęlles sont faictes: ny n’est contre

le deuoir de preferer le plus grand dom-

mage au moindre, si ęlles te nuysent plus,

qu’ęlles ne sont proufitables a celuy a qui

tu lęs a faictes. Comme si tu as promis a

quelqu’un d’estre son aduocat sur l’heure,

& que ce pęndant ton fils commęnce a ę-

stre fort malade, ce ne sera pas contre le

deuoir, ne faire ce que tu as promis: Ce-

luy au contraire fera beaucoup plus con-

tre le deuoir s’il se pleint d’ęstre haban-

donné. Au regard dęs promęsses qu’au-

cun aura faictes forcé de peur, ou circon-

uenu par dol, qui ęst l’hōme qui ne voye

qu’on ne s’y doibt point arrester? veu que

d’ęlles pour la pluspart on ęst ♦assoubs du

droit Pretoyre, & dęs aucunes, &#A751; lęs loix.

Il y a aussi souuęnt dęs outrages par vne

c iiii cęr-
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cęrteine calōnie, & par ie ne scay quęlle ru$

sée & malicieuse interpretacion de droit:

dont est venu que ce qu’on dit, que le Su-

preme droit ęst vne supreme iniure, ęst tū$

bé ęn commun prouęrbe. En quoy aussi

on fait beaucoup de fautes ęn la Repub.

comme celuy qui la nuyt faisoit pillage,

comme lęs tręues fussēt passées auęq l’ęn-

nemy iusques a tręnte iours: d’autant qu’-

ęlles estoiēt accordées pour le iour, & nō

pour la nuyt. Ny ♦nęst aussi louable nostre

Q. Fabi&#2079; Labeo s’il ęst vrey &#E681; luy ou autre

(car ie n’en scay rien que par oy dire) e-

stant ordōné par le Senat arbitre dęs No$

lains, & Neapolitains touchant leurs li-

mites, il ayt tenu propos auz vns, & auz

autres tyrez a part, estāt arriué sur le lieu,

qu’ilz ne fussent point si affectez ny a-

ctifs: & qu’ilz aymassent plustost re-

culer, que d’auancer. Ce que comme ilz

eussent fait, il resta quel&#E681; porcion de pays

au mylieu. Parce moiē il leur limita leurs

fins ainsi qu’ilz auoient dit, & adiugea au

peuple Romain ce qui resta au my lieu.

Or ęst cela deceuoir, non pas iuger: par-

quoy ceste subtile diligęnce ęst a euiter ęn

tous
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tous affaires. Il y a aussi aucuns deuoirs

qu’on doibt garder ęnuęrs ceux qui t’au-

ront outragé. De vrey il y a moiē ęn vęn-

gęnce, & puniciō: Ny ne sçay si cęst assez

a celuy qui a irrité, de porter peine de son

outrage: affin que par apręs il n’ęn fasse

pl&#2079; de tęlles, & que lęs autres soiēt moins

hatifs a iniures. Lęs droicts de la guęr-

re sont oultreplus a garder ęn la Repub.

Car comme il soit deux gęnres de de-

bat: l’un par parolles, ♦lautre par violęnce:

& comme le premier soit propre a l’hom$

me, & cęst autre auz bęstes, il faut recou-

rir au dernier, si on ne se peut ayder du

premier. Parquoy il faut ęntrer ęn guęrre

pour la cause, qui ęst qu’on viue sans ou-

trage ęn paix: & apres la victoire gaignée

il faut consęruer ceux, qui n’ont esté cru-

els, ne inhumains a la guęrre, ainsi qu’on

fait nous Ancęstres lęs Tusculeins, Ac-

queins, Volsques, Sabins, Herniques, lęs

receuans ęn leur cité: ♦aucontraire ilz ont

razé rez pie rez terre Carthage & Numā$

ce. Ie voudroys que Corinthe ne le fut:

mais ie croy biē qu’ilz ont eu esgard prin$

cipallemęnt a l’opportunité du lieu: affin

que
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que quelquefois il ne donna occasion de

dresser la guerre. Aussi suis ie bien d’ad-

uis, qu’on aduise tousiours a vne paix, qui

ne soit poīt fourrée. En quoy si on m’eut

obtēperé, nous aurions vne Repub. (sinō

toutalemēt bōne) a tout le moins tęlle &#E681;l$

le, qui maintenāt ęst nulle. Il faut aussi ad$

uiser de ceux qu’ō aura assubiectiz par ar$

mes. Ceux pareillemęnt sont receuables

qui laissans lęs armes recourēt a la foy du

Capiteine, quoy que la muraille ayt esté

battue. En quoy la iustice a ęsté si biē gar$

dée par lęs nostres, que ceux qui auoient

receu ęn leur foy lęs citęz, & nacions con$

quises par guęrre, ęn ont ęsté lęs prote-

cteurs a la coustume dęs Ancęstres. De

vrey l’equité de la guęrre s’ęst sainctemēt

reduite par escrit par le droit fecial du

peuple Romain. Dont on peut ęntęndre,

que nulle guęrre n’ęst iuste sinon faicte a-

pręs auoir requises lęs choses, ou quęlle

soit au parauant signifiée, & defiée. Le ca$

piteine Pompilius gouuernoit la prouin-

ce, ęn ♦larmée du quel le fils de Cato faisoit

sa premiere guęrre. Et comme Pompilius

aduisast de donner congé a vne legion, il

le
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le donna aussi au fils de Caton: cōme e-

stant l’un des soudars d’elle. Mais cōme

il fust demouré au camp d’un desir de la

guęrre, Cato escrit a Pōpilius, &#E681; s’il le sou$

froit demourer au camp, il luy fist reiterer

le seremęnt, d’autāt qu’il ne pouuoit ray-

sonnablemęnt combatre auęq l’ennemy

n’ayant plus le premier: tant estoit l’obsęr$

uacion grande a esmouuoir la guęrre. Il y

a lęttres du viel Catō a son fils Marc, par

lęsquelles il escrit auoir oy dire, qu’il auoit

ęsté renuoyé par le consul, lors qu’il estoit

soudart a Macedoyne durant la guerre de

Perse. Parquoy il luy remonstre de se gar-

der d’entrer ęn combat, disant qu’il n’ęst

point loysible a celuy qui n’ęst point sou-

dart, de cōbatre auęq l’ęnnemy. De vrey

ie pręns garde aussi ęn ce, que celuy qui de

son propre nom estoit Perduel, fut appel$

lé Hostis, par vne douceur de vocable al-

legeāt l’horreur de la chose. Car celuy que

maintenāt no&#2079; appellōs estrangier estoit

par no&#2079; Ancęstres appellé Hostis. Ce que

tesmoignent lęs douze tables. Ou le iour

estably auęq l’Hostis: itē, l’Autorité eter-

nęlle ęnuęrs l’hostis. Que sauroit on ♦dau-

tage
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tage faire plus gracieusemęnt que d’ap-

peller ♦dun nom si doux, celuy auęq lequel

tu as guęrre? combien que le tęmps la ia

ręndu plus rude: car il ne signifie plus l’e-

strangier, & ęst demouré propre a celuy

qui porte lęs armes ęnnemyes. Mais lors

qu’on cōbat pour l’ęmpire, & qu’on chęr$

che la gloyre par la guęrre, il faut que lęs

męsmes causes dęs guęrres que par cy a-

uant ie dy ęstre iustes y soient toutalemēt

comprinses. Au regard de cęlles ausquęl-

les ęst proposée la gloyre d’ęmpire, ęlles

doyuent ęstre moins cruęlles. Car tout

ainsi que quant nous playdons ęn causes

ciuiles, nous le faisons autremęnt si cęst

vn ennemy, & autremęnt si cęst vn cōpe-

titeur: veu qu’ auęq l’un il y va de l’hon-

neur, & de l’estime: & auęq l’autre de la

vie, & renō: la guęrre aussi estoit auęq lęs

Celtiberes, & auęq lęs Dannemarchoiz,

comme auęq ęnnemys mortels, pour la

vie, non pas pour l’ęmpire: mais auęq lęs

Latins, Sabins, Samnites, Chartaginoiz,

& auęq Pyrrhus, on cōbattoit pour l’ęm-

pire: lęs Carthaginoiz ęstoięnt rompeurs

de foy, Annibal cruel, lęs autres ęstoięnt

plus
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plus raysonnables. Quant a Pyrrhus sa

response tant renommée a ęsté tęlle,

Voustre or point ie ne veux, ny rançons

de finances:

Combattons ęntre nous, non pas d’or,

mais de lances:

Eprouuons par prouęsse auęq l’espée au

poingt:

Sans męttre a pris la guęrre, & si Iuno

veut point

Que vous ou moy regnions: qu’ęn dit la

destinée.

Oyez, qu’a qui le sort na la mort destinée

A eux la libęrté ie ręns, & leur pęrdonne.

Au vouloir dęs grans dieuz, menez, ie lęs

vous donne.

Ie vous dy response royalle, & bien se-

ante au sang dęs Eacides. Auęq ce que si

vne personne priuée a rien promis par la

la necessité du tęmps, il doibt ęn cela gar$

der sa foy: comme quant ęn la premiere

guęrre Punique, Regule prins par lęs A-

phriqueins fut enuoyé a Rome pour l’e-

change dęs ♦prisoniers ayant iuré son re-

tour, soudein ♦quil fut arriué il ne fut d’ad$

uis au senat de lęs ręndre: & comme de-

puis
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puis il fust arresté par sęs parēs, & amys,

Il ayma mieux retourner a la mort, que

rompe la foy a l’ęnnemy. C’est assez dit

touchant lęs deuoirs de la guęrre. Au de-

mourant il nous faut auoir ęn memoyre,

que la iustice doibt ęstre gardée ęnuęrs lęs

moindres. Or ęst la condicion, & fortune

dęs sęrfs la plus basse: touchant lęsquels

ceux ne conseillent pas mal, qui veulent

qu’on s’en ayde comme de ♦maneures,

pour ęn tyrer la iournée, & faire leur de-

uoir. Et comme vn outrage se fasse ęn

deux manieres, c’ęst a dire par force, ou

par fraude: la fraude sęmble quasi tenir du

renard, & la force du lyon: qui sont deux

choses mal seantes a l’homme: combien

que la fraude ęst pl&#2079; odieuse. Mais de tou-

tes lęs iniustices il n’en ęst point de plus

dānable, que de ceux, qui lors qu’ilz trō-

pent le plus, tęndent toutesfois a sęmbler

gęns de bien. C’ęst assez parlé de iustice.

Parlons ♦d’oresęnauant suyuāt nostre de-

liberacion de la beneficęnce, & liberalité,

dont il n’est rien plus propre a la nature

humaine. Mais il y a beaucoup de choses

a regarder. Car il faut premieremēt voyr

que
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que la beneficęnce ne porte dommage a

ceux męsmes ausquęls ęlle sęmblera ęstre

liberallemęnt faicte, ne aux autres: & que

la liberalité ne soit plus grande que n’est

la puissance: ęn distribuant aussi a chacun

selon son merite. C’ęst la le fondemęnt de

iustice, a laquęlle toutes cęs choses se doy$

uent rapporter. Car ceux qui font bien a

quelqu’un, qui luy nuyse, voulans sęmbler

luy faire proufit, ne doyuent pas ęstre esti-

mez benefiques, ny liberauz: mais flat-

teurs pernicieux: ceux aussi sont ęn vne

męsme iniustice, qui nuysēt auz vns pour

bienfaire auz autres: tout ainsi que s’ilz

cōuertissoient le biē d’autruy a leur prou-

fit. De vrey il ęn ęst beaucoup qui de desir

de renom, & gloyre, & rauissent auz vns,

pour elargir auz autres: lęsquels s’attęn-

dēt de sęmbler ęstre liberauz ęnuęrs leurs

amys, si comme que ce soit il lęs ęnrichis-

sent. Or ęst cela tant estrange du deuoir,

qu’il n’ęst rien qui luy puisse ęste plus con$

traire. Il faut donq regarder d’user d’une

tęlle liberalité, qu’ęlle proufite auz amys

sans offęnser ame. Parquoy le transport

dęs biēs dęs vreys seigneurs faite a autres

par
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par L. Sylla, & C. Cesar ne doibt pas sęm$

bler liberal. Car rien n’est liberal qui ne

soit quāt & quāt iuste. L’autre regard ęst,

que la liberalité ne passe point la puissan$

ce: car ceux qui veulent vser de liberalité

plus grande que ♦nęst leur substance, fail-

lent premieremęnt ęn cela, qu’ilz oultra-

gent leurs paręns. Car ilz transferent a

autruy les biens qui leur deuoient de plus

grande rayson ęstre ęn ayde, & ęn herita-

ge. Croyez qu’ęn vne telle liberalité y gist

souuęntesfois vn desir de rauir & pręndre

oultrageusemęnt: affin que l’habondance

suffise auz largęsses. On ęn peut voyr aus-

si la plusgrād part faire beaucoup de cho-

ses qui sęmblent plus partir d’une vaine

gloyre, &#E681; de la volōté: lęsquels ne sont pas

tant liberauz par nature, qu’ incitez de

quelque gloyre pour sęmbler larges. Au

regard de ceste hypocrisie ęlle ęst pl&#2079; prou-

cheine a folye, qu’a vne liberalité, ou ho-

nęsteté. Ie troysiesme ęst proposé, affin

qu’en la beneficēce il y eut regard a la per$

sonne, ęn quoy la façon de vie deura ęstre

considerée de celuy, au quel on veut bien

faire: l’affęctiō aussi ęnuers nous, la com-

munité,
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munité, & compaignie de vie. Lęs sęrui-

ces aussi faictz auparauant pour nostre

proufit: tellement qu’on doibt ♦souhayt-

ter que toutes cęs choses s’y ręncōtrent,

sinon, qu’a tout le moins, le plus grand

nombre dęs causes, & les plus grādes au-

ront plus de pois. Mais pour autant

qu’on ne vist pas auęq hommes ęntie-

remēt pęrfęcts, & sages, mais auęq ceux

qui sont bien heureux s’ilz sont exęmples

de vęrtu: ie pense cela aussi deuoir ęstre

ęntęndu, qu’on ne doibt pas totallemęnt

mespriser pęrsonne, ęn la quelle apparoit

quelque marque de vęrtu: vn chacun tou$

tesfois deura principallemęnt ęstre hon-

noré, comme plus il sera doué de cęs vęr-

tuz gracieuses, &#A757; sōt modęstie, & attręm-

pance auęq iustice: dont nous auons par-

lé. Car vn cueur fort, & grand ęn vn hō-

me, ne pęrfęct, ne sage, ęst le plussouuent

troup bouillant: ces autres vęrtuz au con-

traire sęmblent mieux approucher l’hō-

me de bien. Cęs choses donques serōt cō$

siderées ęn la façon de viure. Au regard

de la bienueuillance que qui que ce soit

nous portera, le premier deuoir ęst que

d nous
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nous ♦facions le plus de bien, a celuy qui

plus nous porte d’affection: ne iugeons

pas toutesfois la bienueuillance a la cou-

stume des ieunes gēs, par vne cęrteine ar-

deur d’amour, mais plustost par vne sta-

bilité, & constance. Et si lęs merites sont

tęls, qu’il faille ręndre graces, au lieu de

les aquerir, il y fault ęmployer quelque

soing plus grand. Car il ♦nęst point de de-

uoir plus necessęre que la recognoissance

d’un bienfaict. Mais si Hesiode ęst d’ad-

uis que tu doibues ręndre ęn plusgrande

mesure, (s’il ęst en ton pouuoir,) lęs cho-

ses que tu auras prins pour ton vsage: que

deuons nous faire ęstās prouoquez d’un

bienfaict? n’ensuiurons nous point lęs tęr$

res fęrtiles, qui rapportent beaucoup plus

qu’ęlles n’ont receu? Si aussi nous ne fai-

sons point de doubte faire nostre deuoir

ęnuęrs ceux, dęsquels nous esperons ty-

rer proufit: quęls deurōs no&#2079; ęstre ęnuęrs

ceux qui ia nous ęn ont fait? Or comme

il soit deux gęnres de liberalité, l’un a dō-

ner, & l’autre a rēdre: il ęst en nous de dō$

ner, ou non: il n’ęst pas toutesfois loysible

a vn hōme de bien de ne recognoistre le

bienfaict
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bienfaict, s’il le peut faire sans offęnse. Or

y a il esgard ęs bienfaictz qu’on a receu:

& ny a point de doubte, que cōme plus

ilz sont grans, plus on y ęst tenu. En quoy

toutesfois il faut principallemęnt cōside$

rer de quęl cueur, de quęlle affection, &

bienueuillance on l’a fait. Car il ęn ęst plu$

sieurs qui ęn font beaucoup a la volée sās

iugemęnt, a tous, & sans moyen esmeuz

de ie ne sçay quęlle soudeine vehęmęnce

d’affection quasi comme d’un vęnt. Lęs-

quels bienfaictz ne doyuēt pas ęstre esti-

mez si grās, comme ceux qui sont liurez

auęq iugemęnt, consideration, & cōstan-

ce. Il ęst vrey qu’ a faire dęs bienfaictz, &

a les recognoistre estans toutes choses e-

galles ęn ce gist principallemēt le deuoir,

de suruenir mesmemęnt a celuy, qui ęn a

le plus de besoing. Ce que plusieurs font

au contraire, lęsquels font le plus de sęrui$

ces a celuy, du quel ilz esperēt le plus, ęn-

cores qu’il n’ęn ayt besoing. Au demou-

rant la compaignię & alliance se gardera

tresbien si on fait d’autant plus de graci-

eusetez a vn homme comme plus il te se-

ra ♦prochein. Mais il me sęmble qu’il faut

d ii rechęrcher
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rechęrcher de plus loingt quels sont lęs

principes naturęls de la cōmunité & cō-

paignie dęs hommes. Le premier de vrey

ęst celuy qu’on voyt ęn la compaignie de

l’uniuersel gēre humain, du &#E681;l ęst la raysō

& parolle: la quelle concilie lęs hommes

ęntre eux, ęn ęnseignant, apprenant, com$

municant, disputant, & iugeāt, & lęs cō-

ioinct par vne cęrteine naturęlle societé.

Ny n’ęst rien dont nous soyōs tant eloi-

gnez de la nature dęs bestes sauuages: ęs-

quelles nous disons souuent ęstre la har-

dyesse, comme au cheual, auz lyons la iu-

stice: mais non pas l’equité, & bonté: car

ilz sont priuez de la rayson, & de la parol$

le. Or ęst cęste societé amplemęnt ouuęr-

te auz hommes ęntre eux, & a tous, ęntre

tous. En laquęlle il faut garder la commu$

nauté de toutes lęs choses que nature a

crées pour le commun vsage dęs hōmes,

de sorte que celles qui sont ordōnées par

lęs loix, & droit ciuil, soient si bien gar-

dées, qu’il y ayt ordre. Des&#E681;lles le demou$

rant soit ainsi gardé, cōme dit le prouer-

be gręc, qu’entre amys toutes choses sont

communes. Or sęmblent ęstre commu-

nes
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nes ęntre lęs hōmes toutes cęlles qui sont

d’un męsme gęnre. Ce que specifié ęn vne

chose par Ennius, se peut approprier a

plusieurs.

Cōme qui mōstrera la voye a &#A757; s’esgare

Fait quasi qu’allumāt la lumiere a autruy

Que sa lūiere ęn riē poīt ne se desāpare.

Par vne chose on ęnseigne suffisammęnt

que tout ce soit liuré a chacun, & fut il in-

cognu, qui se peut commodemęnt bail-

ler sās faire pęrte. Dont il sęnsuyt que ces

autres sont communes: comme de ne de-

fęndre point l’eau courante: soufrir pren-

dre feu du feu: si quelqu’un veut bailler bō

conseil a vn qui ęst ęn doubte: lęs choses

aussi qui sōt proufitables a ceux qui lęs re$

çoiuent & sans greuer celuy qui lęs liure.

Par quoy il ęn faut vser, & faire tousiours

quelque chose pour le commun proufit.

Mais pour autant que de chacune chose

l’habondāce est petite & la multitude in-

finie de ceux &#A757; en ont besoing: la cōmune

liberalité se doibt tousiours ranger a ceste

fin d’Enni&#2079;, Que sa lumiere ęn riē poīt ne

se desāpare: affin &#E681; la suffisance y soit pour

vser de liberalité ęnuęrs lęs nostres. Or y

d iii a il
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a il plusieurs ordres de societé d’hōmes:

mais a fin que nous laissions ceste infini-

té: celle d’un męsme peuple, nacion, & lā-

gue, par la quęlle les hommes s’assęm-

blent principallemęnt, nous attouche de

pl&#2079; pres: ęstre aussi d’une męsme cité nous

ęst pl&#2079; a cueur. Car il y a beaucoup de cho$

ses communes ęntre lęs citoiens: comme

la place, lęs eglises, lęs galleries, lęs rues,

lęs loix, lęs droicts, lęs iugemęns, lęs ele-

ctions, lęs coustumes: oultre plus lęs fami$

liarités, & beaucoup d’affaires, & conuen$

tions contractées. Mais la cōpaignie dęs

parens ęst vn lien beaucoup plus estrei-

gnant: car de ceste grande compaignie du

gęnre humain ęlle se fęrme plus sęrrée, &

a l’estroit, veu &#E681; cōme le desir de genera-

cion soit par nature commun a tous ani-

maux, la premiere cōpaignie ęst au ma-

riage, l’autre apręs aux ęnfās, subsequęm-

mēt apręs vne męsme demeure auęq tou$

tes choses cōmunes. Cęla de vrey ęst vn

cōmēcemēt de ville, & quasi la pepinie-

re dęs Repub. Lęs compaignies apręs dęs

freres sęn ęnsuyuent, puis dęs cousins ger$

mains, pour la demeure desquels n’estant

ia plus
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ia plus vne maison suffisāte, ilz s’ęn vont

a d’autres, cōme a vne nouuelle ville. Sub$

sequęmmęnt viennent lęs mariages, &

affinités, dont vient vn grand nombre

de paręns, de la quęlle multiplicacion &

generacion, vient la sourse dęs Repub. La

conionction & bonne affection de la ra-

ce fait ęntraymer les hōmes. Cęst vn grād

cas d’auoir męsmes ęnseignemęns d’An-

cęstres, vser de męsme religion, auoir lęs

♦cymitieres communs. Mais ęntre toutes

lęs compaignies il n’ęn ęst point de si ex-

cellęnte, ny plus fęrme, que lors que deux

hommes de bien, sęmblables de vie s’as-

socient par vne familiarité. Car ceste ho-

nęsteté que nous auons si souuęnt dicte,

nous incite la voyāt ęn vn autre, & nous

ręnd amys de celuy au quel no&#2079; la voyōs.

Et combien que toute vęrtu nous attyre

a soy, & qu’ ęlle nous fasse aymer ceux

ęsquelz ęlle sęmble ęstre. La iusticę toutes-

fois, & la liberalité le fait sur toutes cho-

ses. Il n’ęst rien plus amable ny plus lyant

que la similitude de bonne vie. Car il ad-

uient qu’ ęn ceux ęsquels les fantasies &

volōtés sōt sęmblables, ilz s’entrereioys-

d iiii sent
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sent l’un ęn l’autre, comme ęn eux męs-

mes: & se fait ce que Pythagoras desire ęn

vne amytie, &#E681; de plusieurs il s’en fait vn.

La cōmunité aussi ęst grāde &#A757; se forge de

biens faicts recipro&#E681;s: par lęsquels estans

mutuels, & aggreables, ceux ęntre lęs-

quels tęlles choses aduiennēt, se lyent d’u-

ne fęrme alliance. Mais apręs que tu au-

ras bien cōsideré tout par rayson & d’ęn-

tendemęnt, il n’ęst point de compaignie

ęntre toutes plus aggreable ny plus chie-

re, que celle qu’un chacun a auęq la Repu$

bl. Lęs pere & mere sont chers, aussi sont

lęs ęnfans, lęs paręns, & familiers: mais le

pays ęst celuy qui a comprins toutes lęs

amyties de toutes choses. Pour le quel, &#A757;

est l’hōme de bien qui doubte s’offrir a la

mort, la ou ęlle luy sera de proufit? En

quoy ęst de tant plus detestable la cruau$

té de ceux cy qui ont demęmbre le pays

par toute façon de meschanceté, & qui

męttent & ont mis peine pour le ruiner

de fond ęn comble. Mais si la question &

cōparaison se dresse, ausquels appertient

le pl&#2079; de deuoir, le pays, lęs pere & mere,

sont lęs premiers: aux bienfaictz dęsquels

nous
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nous ♦somes le pl&#2079; obligez. Apręs lęsquels

sont lęs ęnfans auęq toute la maison qui

n’a espoir seulemęnt qu’ ęn nous, ny ne

peut auoir autre part refuge: subsequęm-

męnt apręs sont lęs paręns, auęq lęsquels

le plus souuęnt la fortune est commune.

Parquoy lęs defęnses necessęres pour la

vie sōt principallemęnt deues a ceux que

nous auons dit par cy auant. Au regard

de la vie, du commun repas, dęs cōseils,

dęs propoz, dęs remonstrances, consola-

cions, quelquesfois aussi dęs reprehēsiōs

ęlles ont leur vigueur ęntre lęs amys: aus-

si ęst l’amytie fort plaisante que la męs-

me façō de vie a couplée. Mais a fournir

tous ces deuoirs, il faudra pręndre garde,

a ce qui ęst męsmemęnt necessęre a cha-

cun, & que cęst que chacun pourra aque-

rir ou non auęq nous, ou sans nous. Par$

ce moyen lęs degrez dęs amytiés ne se-

rōt pas tęls que ceux dęs tęmps. Aussi y

a il aucuns deuoirs, qui sont mieux deuz

auz vns qu’auz autres: de vrey tu ayderas

plustost a ton voysin pour ♦recullir sęs

♦greins que tu ne feras a ton frere, ou a ton

familier: mais s’il y a &#A753;ces ęn iugemęnt,

tu
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tu defęnderas plustost ton paręnt & ton

amy que tu ne feras ton voysin. Cęs cho-

ses donques, & leur sęmblables viennent

ęn cōsideracion ęn tout deuoir: & se faut

accoustumer, & exęrciter, pour pouuoir

ęstre bons raciocinateurs de deuoirs, &

voyr ęn adioustant, & deduisant quęlle

somme il ręste: dont tu puisses ęntęndre,

combien il ęst a chacun deu. Mais tout

ainsi que lęs medecins, ne lęs capiteines,

ny orateurs, ne peuuent rien aquerir di-

gne de grande louange sans vsage, & ex-

ercitacion, quelques regles de l’art qu’ilz

ayent apprinses: cęlles aussi de la consęr-

uacion du deuoir se liurēt, affin que nous

les ♦facions: mais la grandeur de la chose

desire l’usage, & l’exercitacion. Nous a-

uons donques presque suffisammęnt dit

comme quoy se deduit l’honęsteté, de la

quęlle le deuoir pręnt sa sourse, dęs cho-

ses qui cōcernent le droit de la societé hu$

maine. Or fault il ęntęndre qu’ estās qua$

tre gēres &#A753;posez, dęsquelz descęnd l’ho-

nęsteté, & le deuoir, que cela sęmble no-

ble, qui ęst fait d’un cueur grand, & ma-

gnanime, deprisant lęs choses humaines.

Cęst
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Cęst vn reprouche bien manifęste, si on

peut vser d’un tel langage:

Entre vous ieunes gęns auez vn cueur de

fęmme,

Et ceste fille d’homme.

Et si aussi d’un tęl propos,

Butin de Salmacis sans coup, & sās sueur.

Au cōtraire aussi sont tenues a gloyre lęs

choses qui sont faictes d’un grand cueur

de grand prouesse, & excęllęnce: & lęs

louons ie ne scay commęnt a haute voix.

De la depęnd le Champ dęs Rhetoriciēs

pour la Marathone, Salamine, pour lęs

Platées, Thermopyles, lęs Leuctręs, Stra$

tocle: de la ęst nostre Cocles, de la lęs De-

cies: aussi sōt lęs Cneius, & Publius Sci-

pions, M. Marcęl, & autres īnumerables:

ęn la quęlle grandeur de cueur aussi ęst

męsmemęnt le peuple Romain excęllēt.

Au demourāt son ęntęnte a la gloyre de

la guęrre se manifęste, ęn ce &#E681; no&#2079; voyōs

aussi lęs statues ęn accoustremęnt pres&#E681;

de guęrre: mais ceste hautesse de cueur &#A757;

se voyt ęs perilz & trauauz, ęst vicieuse si

ęlle ęst priuée de iustice, & qu’ęlle com-

batte non pas pour le cōmun salut, mais

pour
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pour le sien propre proufit: car cela non

seulemęnt ne tiēt point de la vęrtu: mais

ęncor plustost d’une cruauté repoussant

toute humanité. Et pourtāt lęs Stoiques

descriuēt biē la prouęsse, ęn la disāt ęstre

vne vęrtu defęndāt l’e&#A757;té. Parquoy nul

de ceux &#A757; ont aquis la gloyre de &#A753;uęsse,

n’a eu louāge par dols, ny malices: car riē

ne peut ęstre honęste qui ęst sans iustice.

Ce dit don&#E681;s de Platon est excellęnt. La

scięnce dit il, qui ęst se&#A751;ée de iustice, ne se

doibt pas seulemēt appeller malice, plus-

tost &#E681; sapięnce: mais aussi doibt vn cueur

pręst au peril auoir plustost le nom d’au-

dacieux, que de preux: si son &#A753;pre proufit

le pousse, & non l’utilité cōmune. Nous

voulōs donques que lęs hōmes preux &

magnanimes soient bons, simples, amys

de verité, & point trompeurs: qui sont

choses dependētes d’une manifeste louā-

ge de iustice. Cela toutesfois ęst odieux

qu’ęn cęste hautesse & grandeur de cueur

il s’ęngęndre facilemęnt vne oultrecuy-

dāce, auęq vn troup grād desir de regner.

Car (cōme dit Platon) que toute la façon

de viure dęs Lacedemonięns ęst enflābée

de desir
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de desir de veincre: chacun aussi de tant

plus veut ęstre prince sur tous, ou plustost

ęstre seul, comme plus il a le cueur excel-

lęmmęnt grād. Mais il ęst bien mal aisé

que tu gardes l’equité, la quęlle ęst męs-

memęnt propre a la iustice, la ou tu desi-

reras ęstre plus grand que tous lęs autres.

Dont il aduient qu’ilz ne se ♦seufrenr ęstre

veincuz ne pour debattre, ny par aucun

droit publiq, & legitime: & sont le plus-

souuęnt ęn la Repub. hommes larges, &

de menées pour aquerir grandes richęs-

ses, & pour ęstre plustost maistres par for$

ce, qu’egauz par iustice: vne chose toutes-

fois ęst de tant plus excellęnte qu’ęlle est

plus difficile. Croyez qu’il n’ęst point de

tęmps qui doyue ęstre sans iustice. Ceux

donques doyuent ęstre tenuz pour preux

& magnanimes qui repoussent vn oultra$

ge, & nō pas qui le fōt. Au regard de ceste

vraye & sage grandeur de cueur ęlle iu-

ge ceste honęsteté, que la nature suyt męs$

memēt, ęstre assise auz faictz, & nō ęn la

gloyre, se desirant beaucoup mieux ęstre

que d’apparoistre la princesse. Car celuy

qui depęnt de l’abus d’une sotte cōmu-

ne,
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ne, ne doibt pas ęstre tenu ęntre lęs grans

hommes. D’autant que cōme quelqu’un

ęst d’un cueur fort ♦hautein, & cōuoyteux

de gloyre: tant plus aisemęnt ęst il poussé

a choses iniustes: de vrey cęst vn lieu fort

glissāt, veu qu’a peine s’ęn treuue il, &#A757; a&#E665;s

auoir receu beaucoup de trauaux, & s’ę-

stre hazardé auz perils, ne desire gloyre,

quasi comme guęrdon de sęs prouęsses.

Or cognoit on toutalemęnt vn cueur

preux & grand, principallemęnt ęn deux

choses. Dęsquęlles l’une gist ęn vn depris

dęs choses exterieures, veu qu’on tient

pour certein qu’un homme ne doibt esti-

mer, souhayter, ou desirer sinon chose ho$

nęste, & conuenante, sans se ręndre sub-

iect a nul homme, a nul trouble d’ęntęn-

demęnt, ny fortune. L’autre ęst, que lors

que tu seras ainsi doué cōme nous auons

dit, tu męnes grādz affaires, & qui męs-

memęnt sont vtiles, & qui soient mer-

ueilleusemęnt hazardeuz, & pleins de tra$

uauz, & dangers, tant pour la vie, &#E681; pour

męintes choses qui luy touchent. Car ęn

cęs deux choses gist tout ♦l’honeur, et grād

pouuoir: i’adiouste aussi l’utilité au der-

nier.
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nier. Au regard de la cause, & rayson qui

forge lęs grans hommes, ęlle ęst au pre-

mier. Car il a cela qu’il fait lęs cueurs ex-

cellęns, & mesprisans lęs choses humai-

nes. Ce qu’on voyt ęn deux choses, si tu

iuges cela seulement bon, qui ęst honęste,

& que tu sois deliuré de toute perturba-

cion d’esperit. De vrey il faut dire &#E681; la pe$

tite estime qu’on a dęs choses qui sęmblēt

a plusieurs excellęntes & nobles, & le cō-

temnemęnt d’ęlles par vne rayson stable

& fęrme tient d’un cueur bon, & grand:

& que la pacięnce ęs choses qui sęmblent

facheuses, & qui męintes & diuerses sont

continuęlles ęn la vie, & fortune dęs hō-

mes, qui ęst tęlle &#E681; tu ne sors poīt hors lęs

limites de nature, ny de la dignité d’un

sage, ęst d’un cueur robuste, & d’une grā-

de constance. Aussi n’ęst il pas raysonna-

ble que celuy soit veincu de cōuoytise que

la peur n’a veincu: ne celuy par la volu-

pté, &#E681; le trauail n’a peu veincre. Parquoy

tęlles choses se doyuent euiter, aussi doibt

le desir de richęsses. Car il n’ęst rien de si

pouure, ne de si petit cueur que de les ay-

mer. Ny n’ęst riē si honęste, ne si magni-

fique,
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fique, &#E681; de cōtemner lęs biēs si tu n’ęn as:

ne &#E681; d’en faire largesse, & liberalité, si tu

ęn as. Il fault aussi fuyr le desir de gloyre,

comme par cy auant i’ay dit, car il oste la

liberté, pour la quęlle auoir lęs hommes

magnanimes doyuent faire tous efforts.

Il ne faut pas aussi chęrcher lęs ♦principao$

tés: mais plustost quelquesfois ne les acce$

pter, ou bien &#E681;lquefois s’ęn defaire. Car

il faut ęstre hors de toute perturbacion

d’esperit, & de cōuoytise, & peur, aussi fait

il de la maladie, de la volupté, & du cour-

roux de l’ame, affin qu’elle soit ęn tran-

quillité & asseurance qui luy apporte con$

stāce, & dignité. Il y ęn a plusieurs & ont

ęsté, qui desirans cęste tranquillité que ie

dy, se sont retyrez dęs affaires publicz, &

ont prins le repos pour leur refuge. Entre

lęsquels lęs plus nobles Philosophes, &

męsmemęnt lęs plus grans, & quelques

hommes seueres & graues n’ont peu ęn-

durer la façon de vie du peuple, ne dęs

princes: & ont lęs aucūs vescu auz chāps

prenans plaisir ęn leur bien priué. Aus-

quels le propos a ęsté de męsme qu’auz

roys, de n’auoir faute de rien, de n’obeyr

a ame,
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a ame, & de ioyr de la liberté, de la quęlle

le propre ęst de viure, ainsi que tu veux.

Parquoy comme cela soit commun auz

conuoyteux de puissance auęq ceux que

nous auons dit: les vns pęnsent y pouuoir

pęruenir s’ilz ont grans biens, lęs autres,

s’ilz sont contęns du leur, & de peu. En

quoy l’aduis dęs vns ne dęs autres n’ęst a

depriser: mais la vie dęs tranquilles ęst la

plus aisée, la plus seure, & la moins char-

geant, & offęnsant autruy: vrey ęst &#E681; cęlle

de ceux qui se sont addonnez a la Repub.

& au maniemęnt dęs grās affaires, ęst de

plus grand proufit auz hōmes, & plus cō$

mode pour la gloyre, renom, & grād pou$

uoir. Parquoy parauāture faudra il pęr-

donner a ceux qui d’un excellęnt esperit

se sont addonnez a la doctrine, delaissans

le maniemęnt de la Republ. a ceux qui

pour la foyblesse de leur santé, ou qui ęm$

pęschez pour quelque grand cause l’ont

aussi delaissé, veu qu’ilz quittent auz au-

tres la puissance & louange de l’admini-

stracion d’elle. Au regard de ceux &#A757; n’ōt

point tęlle cause, ie pęnse que s’ilz se dyēt

depriser lęs puissances, & magistratz, que

e plusieurs
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plusieurs ont eu grād estime, que cela nō

seulemęnt ne leur doibt ęstre a louange,

mais leur doibt ęstre tourné a blasme. Le

iugemęnt dęsquels ęst de faict bien diffi-

cile a reprouuer, ęn ce qu’ilz contęmnent

la gloyre, la tenans pour nulle: mais ilz

sęmblent creindre lęs trauauz, & fache-

ries tant dęs offęnses, que dęs repousse-

męns, quasi cōme vne ignominie, & in-

famie. Il ęn ęst qui ęs choses contraires

sont inconstās, & qui contęmnans la vo$

lupté d’une grande seuerité, sont mols ęn

vne aduersité: qui n’ont cure de gloyre, &

sont vaincuz d’une infamie, mais ęncor

auęq bien peu de constance. Or ęst il for-

ce a ceux qui sont bien nez a mener lęs

affaires publicz, d’aspirer ęn ostant toute

creinte auz magistratz, & de gouuęrner

la Repub. Car autremęnt ne peut ęstre la

Cité gouuęrnée, ny aussi se monstrer la

grandeur d’un cueur. Quant auz gouuęr-

neurs de Repub. la magnificence, & de-

pris dęs choses humaines que souuentes-

fois ie repete, ne leur ęst pas moins neces-

sęre qu’auz philosophes: & ne scay, si ęn-

cores pl&#2079; aussi est la tran&#A757;llité, et repos de

l’ame:
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l’ame: veu que par ce moyen ilz ne seront

point ęn detręsse, & viuront ęn grauité,

& constance. Qui sont de tant plus aisées

auz philosophes, qu’ilz ōt moins de cho-

ses exposées au dangęr de la fortune: &

qu’aussi ilz ne sont pas ęn necessité de

beaucoup de choses: ny ne peuuēt pas fai-

re tant lourde pęrte, si leur suruient quel-

que aduersité. Parquoy ce n’est pas sans

cause que plusgrandes emotions d’espe-

rit se dręssēt auz gouuęrneurs de Repub.

qu’auz tranquilles: & qu’ilz ont plus grās

affaires a demener: dont ilz ont plus be-

soing de tant plus grand cueur, & d’ęstre

hors d’angoisses. Or a tout homme qui

vient au gouuęrnement dęs affaires, a se

garder de ne cōsiderer pas seulemęnt cō-

bien ęst la chose honęste: mais qu’aussi il

ayt le pouuoir de l’exęrcer. En quoy il

faut aussi considerer, que de lacheté il ne

desespere sans propos: ou bien que par cō$

uoytise il ne se confie troup. De vrey il ęst

besoing d’un diligęnt preparatif ęn tous

affaires auant lęs ęntrepręndre. Mais cō-

me plusieurs soiēt ęn opinion que lęs af-

faires de la guęrre soient plus grans que

e ii lęs
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lęs ciuils. Il ęn faut ♦rabbatre. Car plusieurs

ont souēntesfois chęrchée la guęrre pour

le desir de la gloyre: ce que bien souuęnt

aduient ęn grans cueurs, & grās esperitz:

& de tant plus qui sont adroictz au me-

stier, & ęn desir de la mener. Mais si nous

voulōs iuger au vrey, il a ęsté dęs affaires

ciuils beaucoup plus grans, & plus renō-

mez que ceux de la guęrre. Et combien

qu’a bon droit Themistocles soit loué, &

soit son nom plus renommé que celuy de

Solon: & qu’on mętte ęn auant Salamis

pour tesmoingt de la victoyre excellęn-

te, & qu’ęlle soit preferée au cōseil de So$

lon, par le quel il establist premieremęnt

lęs Areopagites: si ne doibt on pas iuger

cestuy moins excellęnt &#E681; cęst autre. Car

cęst autre a ęsté pour vne fois proufita-

ble: & cestuy cy le sera a iamęs a la villę:

veu que par ce conseil lęs loix, & institu-

tiōs dęs anciens sont gardées: & que The$

mistocles n’a rien dit ęn quoy il ayt secou$

ru l’Areopage: au contraire Solon a aydé

a Themistocles. Car la guęrre fut menée

par l’aduis de ce Senat, &#A757; fut estably par

Solō. On peut dire le sēblable de Pausa-

nie, &
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nie, & Lysandre: lęsquels toutesfois ne sōt

ęn rien equiparables auz loix, & discipli-

ne de Lycurge, cōbien que par leurs prou$

ęsses on estime l’Empire dęs Lacedemo-

nięns auoir esté agrandy: & si ont d’auan$

tage eu pour lęs męsmes causes, lęs ar-

mées plus deliberées, & plus hardyes.

Quant a moy Marc Scaure ne me sęm-

bloit point ęn mō ieune eage ęstre moin$

dre que C. Marius: ny Q. Catulus &#E681; Cn.

Pompeius, pęndāt que nous ęntęndions

a la Repub. Ce n’ęst pas grand cas dęs

guęrres hors le pays, s’il ny a police dans

la ville. Ny n’a fait l’Aphriquein hōme

singulier, & chief, ęn rasant Numance

plus de proufit a la Republique, qu’a fait

au męsme tęmps P. Nasica hōme priué,

lors qu’il tua Tib. Gracch&#2079;. Combien que

ce fait ne depęnd pas seulemęnt d’un e-

gard domęstique, car il tient de la guęrre

d’autant qu’il a esté vny de par armęs, &

coup de main: cela toutesfois a esté fait

par vn cōseil de ville, sans armée. Au de-

mourant ce ęn quoy i’ęntęns que ie suis

coustumieremęnt assailly par ęnuieux &

meschans ęst vne tresbonne chose.

e iii Cede
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Cede au cōseil la force, au &#A751;ler le triōphe.

Mais affin &#E681; ie me tayse dęs autres, n’ont

pas lęs armes durāt nostre gouuęrnemēt

cedé au cōseil? Car il ne fut on&#E681;s peril pl&#2079;

dāgereux, ęn la repub. ny plus grāde seu-

reté, veu &#E681; par nostre cōseil, & diligēce,

lęs armes soudeinemēt tōbées dęs mains

dęs plus outrecuydez bourgeois, ont ęsté

abbatues. Quęlle prouęsse a iamęs esté

faicte plus grāde a la guęrre? quęl triom-

phe luy ęst a comparer? Il m’est loysible,

Marc mō fils, de me glorifier ęnuęrs toy,

au quel l’heritage de ceste gloyre, & l’imi$

tacion dęs faicts appęrtient. De vrey Cn.

Pōpée hōme riche, ęn louāges de guęrre

me feit cęst hōneur (l’oyans plusieurs) de

dire, &#E681; pour neāt il eut ęmporté le troys-

iesme triomphe, si lors qu’il triomphe-

roit, il ne le receuoit par męs bienfaicts

ęnuęrs la repub. Lęs forces donques do$

mestiques ne sont pas moindres que cęl-

les de la guęrre: & y faut plus qu’ęn ęlles

ęmployer du labeur, & soing. De vrey ce-

ste honęsteté que nous chęrchons tyrer

d’un cueur grand, & magnifique se mene

toutallemēt a fin par les forces de l’ame,

& non
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& non du corps. Il faut toutesfois exęrci-

ter le corps, & le dresser tęllemęnt qu’il

puisse obeyr au cōseil, & a la rayson, pour

vuyder lęs affaires, & porter le trauail.

Au regard de cęste honęsteté que nous

chęrchōs, ęlle gist toute ęn la cure, & pęn$

sée de l’esperit. En quoy ne sont pas de

moindre proufit, lęs gęns de robbe lōgue

qui gouuęrnent la repub. &#E681; ceux qui me-

nent lęs guęrres. Et pourtāt ont ęlles esté

souuęnt par leur cōseil delaissées, ou me-

nées a fin, ou bien dressées, comme a esté

la tierce guęrre Punique par l’aduis de

M. Cato: L’autorité du &#E681;l apręs sa mort

a valu ęn ęlle. Parquoy le moyen de bien

aduiser ęst plus a desirer, que la prouęsse

au combat. Mais il se faut donner garde

que nous ne le fassions plus par vne fuy-

te de combat, que par vn esgard du prou$

fit. Or faut il ♦ęntrepręnde la guęrre, de

sorte, qu’ęlle ne sęmble autre chose qu’u-

ne paix chęrchée. Au demourant cęst le

deuoir d’un cueur magnanime, & con-

stāt, de ne se troubler ęs affaires facheux:

ny ęn estourdy tumbe cōme l’on dit du

haut ęn bas: mais vser du cōseil d’un bon

e iiii esperit,
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esperit, & sans se fouruoyer de la rayson.

Et combien que cecy depēde de l’ęntęn-

demęnt, la preuoyance toutesfois par cō$

sideracion dęs choses futures ęst de grād

esperit: aussi ęst quelquesfois vn aduis au

parauāt fait du bien ou mal qui peut ad-

uenir: que cęst qu’on doibt faire ęstant

quelque cas aduenu: & de ne faire chose,

dont finablemēt il faille dire, ie ne le pen$

soy pas. Vela les ęuures d’un cueur grand

& magnanime, & qui se confie ęn pru-

dęnce, & conseil. Au regard de se trouuer

temeręremęnt ęs rancs de bataille, & de

choquer l’ennemy, cęst vne cęrteine cho-

se cruelle, & sęmblable auz bestes. Mais

lors faut il cōbattre, & preferer la mort

a la sęruitude, & ignominie, que le tęmps

& la necessité le requierent. Et quant au

rasemęnt, & ruine dęs villes, il faut sur

toutes choses pręndre garde que rien ne

soit fait d’incōsideracion, ny cruellemēt.

Aussi ęsse le deuoir d’un hōme magna-

nime, apręs auoir cōsideré lęs choses, de

punir lęs coulpables, consęruer la multi-

tude, & ęn toute fortune garder le droit,

& l’honęsteté. Tout ainsi cęrtes que (cō-

me
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me par cy auant nous auons dit) il ęn ęst,

&#A757; preferēt lęs affaires de la guęrre auz ci-

uils: aussi ęn trouueras tu plusieurs, aus-

&#E681;ls lęs ęntreprinses perilleuses, & ruzées

sęmblēt plus nobles & grādes que lęs cō-

sideraciōs de la paix. Or ne faut il iamęs

faire, que par vnę fuyte de peril no&#2079; sęm-

blions couhardz, & timides. Mais aussi

se faut il donner garde, de ne nous offrir

au peril sans occasion, car il n’est point de

folye plus grande. Et pourtant faut il ęn-

suyure la coustume dęs medecins a pręn-

dre le peril: lęsquels pęnsent legieremęnt,

lęs legieremęnt malades: au regard dęs

fortes maladies, ilz sōt cōtraincts de bail$

ler dęs cures dangereuses, & doubteuses.

Parquoy cęst fait ęn fol de desirer ęn tēps

calme, vne rude tęmpęste: & ęn sage, de

suruenir a la tourmęnte par toute façon

& moien: & de tant plus que tu feras pl&#2079;

grand gain ęn prenāt le peril, que de pęr-

te ęn le tenant doubteux. A la verité aus-

si le maniemęnt dęs affaires ęst ęn partie

perilleux a ceux qui s’ęn chargent, & ęn

partie a la Repub. Lęs vns d’auātage sont

appellez au peril pour la vie, lęs autres

pour
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pour la gloyre, & pour la bienueuillance

dęs bourgeois. Nous deuons donques

ęstre plus prompts a nous perils qu’a ha-

zarder la repub. & ęstre plus prestz au cō$

bat pour l’hōneur & la gloyre, que pour

lęs autres biēs. Il s’ęn ęst trouué, &#A757; estoiēt

prestz de męttre nō seulemęnt leurs biēs

pour le pays, mais aussi la vie, lęsquels

toutesfois ne vouldroient faire la moin-

dre pęrte du monde de leur honneur, ny

męsmes a la requęste de la Repub. cōme

Callicratide, le quęl estant chief dęs La-

cedemonięns durant la guęrre de la Mo$

rée, & ayāt fait maintes glorieuses prou-

ęsses, ruina finablemęnt tout, quant il ne

voulut consentir au conseil de ceux qui

estoiēt d’aduis de transporter l’armée de

mer dęs Arginuses, & de ne combatre

auęq lęs Athenięns. Ausquels il respon-

dit que lęs Lacedemonięns estant cęste

armée pęrdue ♦pouroient ęn dresser vne

autre, & qu’au regard de luy il ne pou-

uoit fuyr son honneur sauue. Qui fut vne

playe moyenne auz Lacedemoniēs: mais

cęste autre fut mortęlle, par la quęlle, cō-

me Cleombrote creignant l’enuye eut

combattu
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combattu auęq Epaminondas, lęs puis-

sances dęs Lacedemoniēs furēt ruinées.

Mais cōbien mieux fit Q. Maximus, du

quel Ennius dit:

Vn seul hōme nous a remiz temporisāt,

Car au salut lęs criz point il ne preferoit,

Dont son los ęst pl&#2079; ores, & sera florissāt.

Or ęsse vne espęce de vice qu’on doibt

euiter ęs affaires de ville. Il ęn ęst de vrey

qui n’osent pas dire de peur d’ęnuye leur

aduis ęncor qu’il soit tresbon. Il faut tou-

tesfois que ceux qui ont a pręndre le gou$

uęrnemęnt d’une Republ. gardent deux

commādemęns de Platon: l’un ęst, qu’ilz

ayent le regard au proufit dęs bourgeois,

de sorte que tout ce qu’ilz font soit pour

amour d’ęlle, oublians leur propre prou-

fit: l’autre ęst, qu’ilz ayent la solicitude de

tout le corps, a fin qu’ęn donnāt ordre a

l’une dęs parties ilz n’oublient lęs autres.

Car le maniemęnt de la Republ. doibt

ęstre gouuęrné a l’utilité de ceux qui sont

baillez ęn garde, & non pas de ceux qui

l’ont, tout ainsi qu’une tutęlle. Au regard

de ceux qui ont vne partie dęs citoiens

pour recommandée, ęn oubliant l’autre,

ilz
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ilz męttent ęn la cité vne chose fort per-

nicieuse, qui sont la sedicion, & discord:

dont il aduient que lęs vns sęmblent te-

nir pour la commune, lęs autres ęstre af-

fęctionnez a vn chacun homme de bien,

& bien peu a tout l’uniuersel peuple. Dōt

il s’ęst dressé de grans debatz ęntre lęs

Athenięns: & ęn nostre Repub. non seu-

lemęnt sedicions, mais aussi pęstiferes

guęrres ciuiles: lęs&#E681;lles vn citoien graue

& magnanime ęn la Repub. & digne de

♦prīcipaoté, fuyra, & hayra, ęn s’employāt

du tout au bien publiq, ny ne poursuyura

richesses, ny puissance, & la cōseruera ęn-

tieremęnt de sorte, qu’il aduisera a tous:

ny ne procurera a persōne hayne, ou ęn-

uye par faulses accusacions♦. finablemęnt

il aura la iustice & l’honęsteté ęn si gran-

de affęction, que pour la consęruacion de

la Repub. &#E681;lque offęnse grāde qu’il fasse,

il souhaytera plustost la mort, &#E681; d’omet-

tre lęs choses que nous auons dictes. Or

ęst toutalemēt l’ambicion męrueilleuse-

męnt miserable, aussi ęst le debat pour

lęs authorités, du &#E681;l il ęst escrit au męs-

me Platon, que ceux qui debatent ęntre

eux
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eux pour l’administracion de la Republ.

font tout ainsi que si lęs mariniers deba-

toięnt ęntre eux, le quel d’eux doibt gou-

uęrner. Il ordonne aussi que nous teniōs

pour ęnnemys ceux qui portent lęs ar-

mes contre la Repub. & non pas ceux qui

de leur iugemęnt la veulēt maintenir: cō-

me a esté la dissęnsiō ęntre P. Aphricain,

Q. Metel. & sans furie. Aussi ne sont re-

ceuables ceux qui sont d’aduis d’user de

grand courroux ęnuęrs lęs ęnnemys: ce

qu’ilz estimēt appęrtenir a vn hōme ma-

gnanime, & constāt. Car il n’ęst rien plus

louable ne plus conuenant a l’hōme ma-

gnanime & noble, que d’ęstre appaisable,

& clement. Quant auz peuples libres, &

l’egalleté du droit, il y faut ęmployer vne

facilité, & cęlle qu’on dit hautęsse de

cueur, affin que si no&#2079; nous courrouçons

a ceux qui vienent a mauuais tęmps, ou

auz importuns, nous ne tumbiōs ęn vne

rudęsse inutile, & odieuse. Si faut il toutes$

fois receuoir la gracieuseté & clemēce, de

tant que la seuerité il sera cōioincte a cau$

se que la Repub. sans la quęlle vne cité ne

peut ęstre administrée. Or doibt ęstre

toute
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toute punicion & chastiemęnt deliure

d’oultrage: ny ne doibt ęstre referée a l’u-

tilité de celuy qui punit ou chastie de pa-

rolles &#E681;lqu’un, mais a cęlle de la Republ.

Il se faut aussi donner garde que la peine

n’excede la coulpe, & que pour męsmes

causes lęs vns ne soient puniz, & lęs au-

tres a peine adiournez. Au demourant il

faut sur toutes choses fuyr le courroux ęn

punissant: car iamęs homme courroucé

ne tiendra ęn cōdamnant ce moyen, qui

ęst ęntre troup, & peu: aggreant auz Pe-

ripateti&#E681;s, & a bon droit, pourueu qu’ilz

ne louassent point la cholęre, ny ne la dis-

sent ęstre vtilemęnt donnée par nature.

Or ęst ęlle reiettable ęn toutes choses, &

faut souhayter que ceux qui ont le gou-

uęrnemęnt de la Repub. soiēt sęmblables

aux loix, lęsquelles sont dressées pour la

punicion suyuant l’equité, & non pas la

cholęre. Et pourtant ęs choses prosperes,

& qui succedent a nostre gré fuyons sur

toutes choses la fierté, le desdaing, & l’ar$

rogance: car tout ainsi que l’impacięnce

ęs choses aduęrses tient de la legiereté,

aussi fait vn desordre ęs prosperes, tęlle-

męnt
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męnt, qu’une męsme attrēpance de vie,

auęq vne face & front tousiours tout vn,

ęst excellęnte, cōme nous l’auons oy di-

re de Socrates, & C. Lelius. Au regard de

Philippe roy dęs Macedonięns i’ęntens

que son fils l’a passé ęn prouęsses, & gloy-

re, le quel il a veincu ęn gracieuseté & hu$

manité. Et pourtāt l’un a esté tousiours

grand, & l’autre souuęntesfois bien infa-

me: de sorte que ceux sęmblent donner

bōne doctrine, qui admonestēt, que nous

nous monstrions de tant plus humbles,

de quant plus nous ♦somes grans. De vrey

Panęce dit &#E681; l’Aphriquein son auditeur,

& familier, soloit dire, &#E681; tout ainsi qu’on

a de coustume de liurer auz dompteurs

lęs cheuauz qui pour lęs frequęns ręncō-

tres bondissent d’une fierté de combat,

affin qu’ilz ęn puyssent aisemęnt ioyr:

ainsi doyuent ęstre cōme voltez a la ray-

son, & doctrine les hommes effrenez ęn

la bōne fortune, & troup presumās d’eux:

afin qu’ilz cognoissēt la foiblęsse dęs cho$

ses humaines, & la varieté de fortune.

Tęllemęnt que pęndant que la fortune

nous rist, il se faut ayder du conseil de sęs

amys:
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amys: ausquels il faut donner plus grāde

authorité qu’auparauant: durant le quel

tęmps aussi il se faut donner garde de ne

pręster l’oreille auz flatteurs, ny ne nous

soufrions amieller: ęn quoy on ęst aise-

męnt trompé. Car nous nous pęnsons

ęstre tęls, qu’a bonne rayson on doyue

louer, dont partēt innumerables fautes,

lors que lęs hommes ęnflez d’opinions

sont villainemęnt moquez, viuās ęn męr$

ueilleusemęnt grans ęrreurs, mais il suf-

fist pour cęste heure.

Or faut il pęnser que ceux qui gouuęrnēt

vne Repub. vuydent de grans affaires, &

d’un grand cueur: d’autant que leur admi$

nistracion s’estęnd męrueilleusemęnt au

large, & sur beaucoup de peuples. Mais

il ęn ęst & ont esté plusieurs de grand

cueur, lęsquels menans vne vie priuée

chęrchoięnt, ou biē s’efforçoiēt a grādes

choses, se cōtentās de la suffisāce de leurs

biens: ou bien qui tenans ęn partie dęs

philosophes, & ęn partie de ceux qui gou$

uęrnent la Republ. prenoient plaisir ęn

leurs priuez biens, ne lęs assęmblans pas

par tous moiens, & sās lęs espargner auz

leurs:
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leurs: mais plustost lęs departans a leurs

amys, & a la Repub. quant il ęn estoit be-

soing: lęsquels premieremęnt eussent esté

bien aquiz, non pas d’un infame gain, ny

odieux, s’offrans au proufit de plusieurs,

pourueu qu’ilz ęn soient dignes, & qui

subsequęmmęnt s’augmētēt par moyen,

diligence, & raysonnable espargne: ny ne

soient plustost subiects a leurs plaisirs, &

depęnses demesurées, qu’a la liberalité,

& beneficęnce. Quiconque gardera cęs

loix peut viure magnifiquemęnt, hono-

rablemęnt, & ęn hōme de cueur, & d’a-

uātage rond, & loyal, & amy de la vie hu$

maine. Il faut subsequęmmęnt parler de

cęste autre partie restant de l’honęsteté,

ęn la quęlle ęst veue vne vergoigne, at-

trempance, & modestie quasi comme le

paremēt de la vie, auęq tout appaisemēt

dęs pęrturbacions de l’ame, & auęq vn

moyen ęs choses. En ce passage aussi ęst

contenu ce qu’on peut dire ęn Latin de-

corum, qui se dit ęn Gręc €[grec], du quel

la vęrtu ęst tęlle qu’ęlle ne peut ęstre se-

parée de l’honęsteté. Car ce qui ęst con-

uenant ęst honęste: & ce qui ęst honęste

f ęst
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ęst conuenant. Au regard de la differęnce

de l’honęste & conuenāt, on la peut plus

facilemęnt ęntęndre que la declarer. Car

tout ce qui ęst conuenant alors apparoit

que l’honęsteté ęst precedée. Et pourtant

ce qui ęst decęnt n’apparoit pas seulemēt

ęn cęste partie d’honęsteté, de la quęlle il

faut parler, mais aussi ęs troys precedęn-

tes. De vrey il faut vser de rayson, & de

propos sage, & faire cōsideremęnt ce que

tu as a faire, & voyr & cōtęmpler ęn tou$

tes choses ce qui ęst de verité. Au cōtrai-

re aussi s’abuser, se fouruoyer, tumber ęn

faute, & ęstre deceu, cęst vne chose autant

mal seante que de ♦resuer, & auoir le sęns

pęrdu. Brief toutes choses iustes sont bien

seantes: au contraire aussi toutes lęs iniu-

stes mal seantes: comme qui sōt infames.

La rayson de la magnanimité ęst sęmbla$

ble: car ce qui ęst fait de hardyesse, & de

grand cueur, sęmble bien seant, & conue$

nant a l’homme: & ce qui ęst fait au con-

traire, mal seant comme qui ęst villain.

Parquoy ce que ie dy conuenāt attouche

toute honęsteté, & luy ęst de sorte atte-

nant, qu’on le voyt nō pas par ie ne scay

quęlle
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quęlle rayson obscure, mais toute euidęn$

te. Car il y a vne certeine bonne conue-

nance, qui s’ęntęnd ęn chacune vęrtu, &

qui se peut beaucoup mieux separer d’ęl-

le, par cōtęmplacion, que reęllemęnt. De

vrey tout ainsi que la grace & beauté du

corps ne peut ęstre separée de la santé,

aussi ęst ce conuenant du quel nous par-

lons confus auęq la vęrtu: vrey ęst qu’on

le distingue par l’ęntęndemęnt, & con-

tęmplacion. Or ęst il ęn deux façons: car

il ęn ęst vn cęrtein general, que nous ęn-

tęndons ęstre ęn toute honęsteté, & vn

autre depęndęnt de luy, qui touche parti-

culieręmęnt chacune partie d’honęsteté.

Au demourant on a de coustume de di-

finir ce premier pręsque ainsi, que le con$

uenant ęst ce qui accorde bien a l’excel-

lęnce de l’homme, ęn ce, ęn quoy sa natu$

re ęst ♦differante dęs autres animauz. Au

regard de la partie qui depęnd de ce gęn-

re, ilz la difinissent ainsi, de sorte qu’ilz

veulēt cela ęstre conuenāt, qui soit si bien

cōcordant a nature, qu’ęn luy apparoisse

moderacion, & attręmpance, auęq vne

cęrteine maniere de faire gracieuse. No&#2079;

f ii pouons
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pouons bien iuger cęs choses ęstre ainsi

ęntęndues dęs philosophes par cęste gra$

ce, que lęs poętes suyuent, dont on a de

coustume ęn dire beaucoup de choses ♦au-

trepart. Mais alors disons nous lęs poę-

tes garder la grace, quant ce qui est conue$

nāt a chacune pęrsōne se fait & dit, cōme

si Eacus ou Minos disoit, Qu’ilz hays-

sent pourueu qu’ilz creignent: ou bien, Il

prepare luy męsme le sepulchre a sęs ęn-

fans: cela sęmbleroit mal seant, d’autant

que nous lęs auōs ęntęndu auoir esté iu-

stes. La ou si Atreus le dit, il s’ęn dręsse

vne risée: comme d’un propos bien seant

a la pęrsonne. Lęs poętes dōques iugerōt

selon la pęrsonne ce qu’a chacun ęst bien

seant: mais quant a nous nature nous a

chargé de iouer vn pęrsonnage auęq vne

grande excellęnce, & preminęnce, sur le

ręste dęs animauz. Parquoy lęs poętes

auront a voyr ęn vne grande diuersité de

pęrsonnages, a ce qui ęst bien conuenant

& seant, męsmes auz vicieux. Mais com-

me par nature le deuoir de constāce, mo-

destie, attręmpance, & vergoigne nous

soit ordonné, & cōme par ęlle aussi nous

soions
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soions ęnseignez de n’ęstre point nōchal$

lās du moyen que nous deuōs tenir auęq

lęs hommes, il aduiēt que cęste grace ap-

pęrtenant a toute honęsteté se monstre,

combien ęlle ęst estęndue au large: aussi

fait ce qu’on loue ęn chacune espęce de

vęrtu. Car tout ainsi &#E681; la beauté du corps

esmeut lęs yeux par vne bonne propor-

cion de męmbres, & qu’ęlle leur donne

plaisir ęn ce que toutes lęs parties cōuien$

nēt ęnsęmble auęq vne grace: cęste bon-

ne conuenance aussi qui se voyt ęn la vie

esmeut a la louer ceux auęq lęsquels on

vit d’ordre, & constance, de modestie ęn

tous ditz, & faicts. Il faut donques auoir

vne cęrteine creinte dęs hōmes, tant dęs

plus gęns de bien &#E681; des autres: car le non

♦challoir ęn ce qu’un chacun iuge de toy,

ne sęnt pas ♦seulemęt son arrogant, mais

d’auantage son toutallemęnt dehonté.

Or y a il quelque differęnce ęntre iustice

& vergoigne, ęn ayant esgard a tout. Le

deuoir de iustice ęst de ne forcer lęs hom$

mes: & celuy de la vergoigne, de ne lęs

offęnser: ęn quoy on voyt principallemēt

la vigueur de la grace. Par cęs choses dō-

f iii ques
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ques ainsi declarées, ie pęnse qu’on ęn-

tęnd assez quęl ęst ce &#E681; nous disons ęstre

bien seant. Au regard du deuoir qui ęn

depęnd, il a premieremęnt cęste voye qui

guyde a la conuenance, & consęruacion

de nature, la quęlle si nous suyuons pour

guyde, nous ne nous foruoyrōs iamęs: &

suyurons ce qui ęst subtil, & de considera$

cion par nature: aussi ferons nous ce qui

ęst commode a la societé dęs hōmes, &

ce qui ęst graue, & magnanime. Mais la

plusgrād force du conuenāt gist ęn cęste

partie, dont no&#2079; disputons. Car il ne faut

pas seulemēt tenir pour bons lęs mouue-

męns du corps, qui sont propres a natu-

re, mais aussi beaucoup plus ceux de l’a-

me qui luy sont vtiles. Or y a il deux for-

ces de l’ame, & de la nature. L’une ęst po-

sée ęn l’appetit, dicte ęn Gręc €[grec], qui

rauist l’homme ça & la: & l’autre l’ęst ęn

la rayson, qui ęnseigne, & declaire ce ♦quil

faut faire, ou fuyr. Par ce moyen il aduiēt

que la rayson preside, & &#E681; l’appetit obeys-

se. Or doibt tout ęuure ęstre libre de tou-

te oultrecuydance, & nonchallāce, ny ne

se doibt faire chose dont on ne puisse ręn$

dre
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dre rayson probable♦. voyla pręsque la de-

scription du deuoir. Au demourāt il faut

tāt faire que l’appetit obeysse a la rayson,

& qu’il ne la preuienne, ny ne l’habādon-

ne d’une paresse, ou lascheté: & qu’il soit

tranquille & exęmpt de toute pęrturba-

cion d’esperit, du quel se manifęstera tou-

te cōstance, & modęstie. Car lęs appetiz

qui se escartent plus au loing, & qui cō-

me echapez, soit ęn desirant ou desdai-

gnant ne sont point refrenez par la ray-

son: ceux la cęrtes sortent lęs limites, & le

moyen, veu qu’ilz delaissent, & desdai-

gnent l’obeyssance, ny n’obeyssent a la

rayson, a la quęlle ilz sont subiects par la

loy de nature: dęsquels nō seulemęnt l’a-

me ęst pęrturbée, mais aussi le corps. On

le peut voyr a la face dęs courroucez, ou

de ceux qui sont esmeuz de quelque de-

sir, ou de peur, ou qui sont decontenācez

ęn vne troup grande volupté: dęsquels

tous, la face, la voix, le mouuemęnt, & cō$

tenance se changent. Pour lęsquelles cho$

ses on ęntęnd, (affin que ie reuienne a la

forme du deuoir) que tous appetiz se doy$

uent refrener, & appaiser, et que le cha-

f iiii stiemęnt,
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stiemęnt, & diligēce doyuent ęstre esueil-

lez, affin que nous ne fassions rien teme-

reremęnt, ny a l’auanture, d’une incōside$

racion, & negligēce. De vrey aussi ne ♦so-

mes nous pas ęngęndrez par nature, de

sorte que no&#2079; sęmblions ęstre faictz pour

le ieu, & passe tęmps, mais plustost a vne

seuerité, & a cęrteines ęntreprinses plus

graues, & plus grādes. Il ęst vrey, qu’il ęst

loysible de s’ayder du ieu, & du passe tēps,

mais tout ainsi que du ♦someil & autres re$

poz, lors que nous aurons satisfaict auz

affaires graues, & serieuz. Ny ne doibt la

façon du passe tęmps ęstre sans mesure,

& modestie, mais doibt ęstre honęste, &

gracieuse. Car tout ainsi que nous ne don$

nons pas toute licence de iouer aux ęn-

fans, mais tant seulemēt cęlle, qui ne soit

point estrāge dęs ęuures d’honęsteté: aus-

si faut il qu’ęs propoz plaisans on y voye

quelque chose de bon ęntęndemēt. Il ęst

ęntieremēt deux façōs de plaisanter, l’un

ęst oultrageux, mesdisant, mechāt & vil-

lain: l’autre est elegant, ciuil, de bon ręn-

contre, & bonne grace. Du quel nostre

Plaute, & l’ancięnne farse des Attiques

n’ęst
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n’ęst pas seulemęnt pleine, mais aussi lęs

liures dęs philosophes Socratiques: & se

treuuent de plusieurs beaucoup de choses

plaisammęnt dictes: cōme sont cęlles que

le viel Cato a colligées qu’on appelle bōs

ręncontres. La differęnce donques d’un

ręncōtre de bonne grace, & d’un oultra-

geux ęst bien aisée. L’un ęst, s’il ęst fait a

tęmps, & sans cholere, & bien seant a vn

homme franc. Mais l’autre ęst infame a

tout homme, si a la villennie dęs choses

vn lāgage salle ęst conioinct. Il faut aussi

tenir quelque moyen au ieu, cōme de ne

faire vne troup demesurée depēse, & que

rauiz de volupté nous n’ęncouriōs quel-

que infamie. Nostre compaigne auęq lęs

desirs de la chasse, nous fornissent asses

d’honęstes exēples de ieuz. Mais ęn tou-

te question de deuoir il echet d’auoir tous$

iours ♦dauant lęs yeux, combien ęst plus

excellęnte la nature dęs hommes, que lęs

brebiz, & autres bęstes: d’autant qu’ęlles

ne sęntent sinon la volupté a la quęlle ęl-

les sont rauies de tout leur appetit. Au re$

gard de l’ęntęndemęnt de l’homme il se

nourrist ęn apprenant, & ęn considerant

il
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il chęrche, ou fait tousiours quęlque cho-

se esprins de plaisir de voyr, & oyr. Si &#E681;l-

qu’un d’auantage ęst vn peu plus ęnclin

auz voluptés, sinon qu’il soit du nombre

dęs ouailles (Car il ęst dęs hommes non

pas de fait, mais tant seulemęnt de nom)

mais s’il ęn ęst quelqu’un plus spirituel il

cele & dissimule de honte sęs desirs de vo$

lupté, combien qu’il ęn soit esprins. Dōt

il ęst euidēt que la volupté du corps n’ęst

pas assez digne de l’excellęnce de l’hōme:

& qu’il la faut contęmner, & repousser.

Et s’il y a quelqu’un qui fasse quelque esti$

me de la volupté, il luy faut diligęmmēt

tenir moyen ęn la ioyssance. Et pourtant

la nourriture & paremęnt du corps se

doyuent rapporter a la santé, & auz for-

ces, nō pas a la volupté. Si aussi nous vou$

lons considerer quęlle ęst l’excellence, &

dignité ęn la nature, nous ęntęndrōs cō-

bien ęst infame la dissolution ęn luxure,

& de viure delicieusemęnt, & a plaisir:

combien aussi ęst honęste viure d’espar-

gne, de continęnce, ęn seuerité, & sobrie-

té. Il faut aussi ęntęndre que par nature

nous iouōs deux pęrsonnages, dont l’un

ęst
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ęst commun, ęn ce que nous ♦somes tous

participans de la rayson, & de son excel-

lęnce, par la quęlle nous surpassons lęs

bęstes, & d’ou toute honęsteté & grace

ęst tyrée, & de la &#E681;lle se chęrche le moyen

de trouuer le deuoir. L’autre ęst cęlle qui

propremęnt est donnée a chacun. Tout

ainsi cęrtes qu’il y a grandes differęnces

ęs corps: veu que nous ęn voyons lęs vns

vistes pour la course, lęs aucūs forts pour

la luyte: & qu’ęs formes la dignité ęst ęs

aucunes, ęs autres la grace: aussi y a il ęn-

cores plus grandes varietés d’esperits.

L. Crassus, & L. Philippe auoięnt grande

grace, la quęlle ęncores plus grāde, auoit

par artifice C. Cęsar fils de Luce. Mais de

ce tęmps cy Marc Scaure, & Marc Dru-

se le ieune sont fort seueres. Lelius estoit

merueilleusemęnt ioyeux, mais l’ambi-

cion estoit plus grande ęn son amy Sci-

pion, & la vie plus triste. Quāt auz gręcs,

nous auons ęntęndu que Socrates estoit

gracieux, de bon ♦ręcōtre, de plaisant pro-

pos, & deguiseur ęn toutes choses, que lęs

Gręcs ont appellé €[grec]: & qu’au cōtraire

Pythagoras, & Pericles sōt venuz a grāde

estime
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estime sans aucune ioyeuseté. I’ay ęntęn-

du qu’ęntre lęs Aphriqueins Annibal a

esté fort ruzé aussi a esté ęntre noz capi-

teines Q. Maximus, comme qui sauoient

tenir secret, eux taire, dissimuler, dresser

ęmbuches, & preuenir lęs ęntreprinses

de l’ennemy. En la quęlle façon de vie lęs

gręcs preferent auz autres Themistocles

d’Athenes, & Phereus Iason: mais sur tou$

tes choses le fait de Solon astut & ruzé, le

quel feignit vn transport d’ęntęndemēt,

affin d’asseurer mieux sa vie, & de faire

vn proufit tant plus grand a la Repub. Il

ęn ęst d’autres fort diuęrs de ceux cy, sim$

ples, & ouuęrts, qui ne pęnsēt point rien

deuoir ęstre fait ęn secret ne ęn surprin-

se, aymans la verité, & ęnnemys de trom$

perie: & d’autres qui ęndurent toutes cho$

ses, s’asseruissās a toutes pęrsonne, pour-

ueu ♦qn’ilz pęruiennent a ce qui pretęn-

dent: cōme nous auōs veu Sylla, & Marc

Crasse. Du nombre dęsquels nous auons

ęntęndu Lysandre Lacedemonięn męr-

ueilleusemēt cauteleux, & patięnt: & Cal$

licratide au cōtraire, qui fut chief de l’ar$

mée de mer soudein apres Lysandre. Au

regard

DES OFFIC. DE CIC. 77

regard de l’ęntretiēt, nous ęn voyōs l’un:

le quel combien qu’il soit fort puissāt, fait

qu’il apparoit ęntre tous autres. Ce que

nous auons veu ęn Catule, au pere, & au

fils: & le sęmblable ęn Q. Mutius Man-

cinus. I’ay aussi oy dire a nous ancęstres

le sęmblable auoir esté ęn P. Scipio Na-

sica, & que au contraire son pere le quel

vengea lęs miserables efforts de Gracch&#2079;

n’eut point de grace de langage: aussi n’a

eu Xenocrates le plus seuere ęntre lęs phi$

losophes, & qui pour cęste cause a esté

grand, & bien renommé. Il y a autres in-

finies diuęrsités de nature & vie, qui ne

sont toutesfois dignes d’estre blasmées.

Il faut sur toutes choses que chacun gar-

de sęs conditions non damnables, & qui

luy sont propres, affin que cęste grace que

nous cherchons soit plus aisemęnt gar-

dée. De vrey il faut faire ęn sorte, que no&#2079;

ne nous efforcions point cōtre la nature

vniuersęlle: & qu’ęstant toutesfois cōsęr-

uée, nous ęnsuyuions la nostre propre, de

sorte que combien ♦quil soit d’autres ęn-

treprinses meilleures, & plus graues, no&#2079;

mesurions toutesfois lęs nostres selon la

regle
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regle de nature: car il n’ęst pas raysonna-

ble luy repugner, ny suyure ce que tu ne

peuz accōsuyuir. Dont il ęst tant plus ap-

parant quęlle ęst cęste grace: d’autant que

(comme l’on dit) il n’ęst rien bien seant

maugré la Minerue: cęst a dire, estant la

nature cōtraire, & repugnāte. Or s’il ęst

quęlque grace, il n’ęst rien indubitable-

męnt qui le soit plus, que l’egalleté de l’u-

niuęrsęlle vie, & d’une chacune ęuure: la

quęlle tu ne peux consęruer si ęnsuyuant

cęlle d’autruy tu delaisses la tienne. Car

tout ainsi que nous deuons vser du langa$

ge qui nous ęst cognu, affin que nous ne

soyons moquez comme aucuns qui ęn-

treięttent dęs mots gręcs: aussi ne deuōs

nous pas męsser auęq nous ęuures, & no-

stre vie quelque desaccord. Or a cęste dif-

feręnce de natures si grāde force, &#E681; quel-

quefois tęl se doibt defaire, ce que pour la

mesme cause vn autre ne deura faire. De

vrey Marc Caton n’eut point d’autre cau$

se que ceux qui ęn Afrique se ręndirent a

Cęsar. Parauāture qu’on eut tourné a vi-

ce auz autres s’ilz se fussent defaicts, d’au-

tant que leur vie auoit esté plus gracieu-

se, &
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se, & leurs meurs plus aisez. Au regard de

Caton la mort luy a esté plus aduātageu-

se que de voyr la face d’un Tyrāt, veu que

nature luy auoit liuré vne ♦inerogable gra$

uité, la quęlle il auoit fortifiée d’une con-

tinuęlle cōstāce: veu aussi qu’il auoit pęr-

seueré tousiours ęn son propos, & delibe$

racion. Quants maux a souffert Vlysses

ęn son long voyage, lors qu’il sęruoit auz

fęmmes (si Circe, & Callipso lęs doyuent

ęstre dictes) & qu’il vouloit ęstre trouué

affable ęn tous sęs propoz a toutes? aussi

a il ♦soufert ęn la maison grandes iniures

dęs sęruiteurs & chambrieres pour fina-

blemēt pęruenir a ce qu’il desiroit. Mais

veu le cueur qu’on dit d’Aiax, il eut plus-

tost ♦millefois desiré la mort, que de sou-

frir cęs choses là d’un autre. Ausquęlles

ayans esgard il nous faudra considerer, a

quoy chacun de nous est propre, & y te-

nir moyen, sans vouloir experimęnter,

comme luy sont bien seantes les graces

d’autruy. Ce, sās point de doubte est bien

seant a chacun, a quoy il ęst męsmemęnt

nayf. Que chacun donques cognoisse sa

propre inclination, vsant d’un iugemęnt

seuere
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seuere ęn cęs vęrtuz & vices: affin que lęs

Sceniques ne sęmblent auoir la prudęn-

ce plus grāde que no&#2079;. De vrey ilz ne s’e-

choisissent pas lęs meilleurs fables, mais

celles qui leur sont les pl&#2079; propre. Et pour

tant ceux qui ont la voix forte elisent lęs

Epigones, & la Medée: & ceux qui ont le

geste, Menalipe, & la Clitemnestre. Lupil$

le du quel i’ay memoyre iouet tousiours

Antiope: Et nonguieres Esope, Aiax.

Verra donques vn ioueur de farse sur le

theatre ce qu’un sage ne verra point ęn la

vie? Nous nous efforcerōs donques prin-

cipallemęnt ęs choses, ęsquelles nous se-

rōs lęs plus duits. Et si quelquefois la ne-

cessité nous force a cęlles qui nous sont

deniées par nature, il y faudra ęstre soi-

gneux, bien aduisé, & diligēt, a cęlle fin

que si nous ne lęs pouons faire de bien

bonne grace, que ce soit auęq la moins

mauuaise: ny ne nous faut tāt efforcer de

poursuyure lęs graces qui ne nous sont

point ottroiées, que de fuyr lęs vices. Or

ęst il qu’une tierce pęrsōne se cōioinct a

cęs deux, que ia cy dessus auons dittes: la

quęlle quelque cas, ou le tęmps męt ęn

auant:
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auant: ce &#E681; de męsme fait vn quatriesme,

de la quęlle nous nous ayderons suyuant

nostre iugemęnt. De vrey lęs royaumes,

ęmpires, noblęsses, ♦honeurs, richęsses,

opulęnce, & les choses qui leur sont con-

traires depęndęntes de la fortune se gou-

uęrnent selon le tęmps: au regard de la

pęrsonne que nous voudrons iouer, ęlle

part de nostre volonté. Et pourtant lęs

vns s’addonnent a la philosophie, lęs au-

tres au droit ciuil, lęs aucuns a l’eloquen-

ce: tęllemēt qu’ ęntre lęs vęrtuz, l’un veut

plustost exceller ęn l’une qu’ęn l’autre:

mais ceux dęsquels lęs peres, ou ancęstres

ont eu quelque grande gloyre, s’efforcent

pour la plusgrand part y ęstre excellęns:

cōme Q. Mutius fils de P. au droit ciuil.

Et ęn l’art militaire l’Afriquein fils de

Paul. Lęs aucuns aussi adioustēt quelque

chose de leur louange, a celles qu’ilz ont

receuz de leurs &#E665;decesseurs: ♦cōe a fait ce

męsme Afriquein le &#E681;l a ęnrichi la gloy-

re de la guęrre par son eloquēce: ce qu’ęn

sęmblable a fait Timothée fils de Conō,

le &#E681;l n’ayāt pas moīdre gloyre de guęrre

&#E681; son pere, l’a augmentée d’une gloyre de

g doctrine,
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doctrine, & d’esperit. Il aduiēt aussi quel-

quefois qu’aucūs delaissās la voye de leurs

ancęstres, suyuēt leur propre fantasie: ęn

quoy męsmemęnt s’efforcēt ceux qui ve-

nuz de bas lieu ęntrent ęn grādes ęntre-

prinses. Cōme donques nous faisons tou$

te cęste rechęrche, nous ♦deuous pęnser, &

considerer a ce qui est conuenant. Et pre-

mieremęnt il nous faut faire resolucion

de ce que nous voulons ęstre, & de quęlle

maniere de vie, qui ęst vne deliberacion

la plus difficile de toutes lęs autres. Car

durant la ieunęsse lors que la foyblesse du

conseil ęst la plusgrāde, chacun se propo-

se la façon de viure qu’il a la plus aymée.

Et pourtant ęst il auāt enueloupé de &#E681;l-

que cęrteine maniere, & cours de vie,

qu’il aye peu iuger quęlle estoit la meil-

leure. Au regard de ce que Prodique dit

(comme l’escrit Xenophon) que quant

premieremęnt la barbe cōmença a poin-

dre a Hercules, qui ęst vn tęmps donné

par nature pour elire la voye a la quęlle

chacun veut ęntrer, il sortist ęn vn de-

sęrt: & que la estant assis il pęnsa longue-

męnt, & a part soy, la quęlle dęs deux

voyes
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voyes il pręndroit, voyant cęlle de volu-

pté, & cęlle de vęrtu. Cela parauanture a

peu aduenir a Herculęs ęngendré de la

semęnce de Iupiter: & non pas ęn sęm-

blable a nous, qui ęnsuyuōs ceux que bon

nous sęmble, & ♦somes forcez a leurs arts,

& institutions. Souuentesfois aussi estās

nourriz ęs precepts de nous peres, nous

♦somes dressez selon leurs coustumes, &

façons de vie: lęs autres viuent au iuge-

męnt de la cōmune, desirans męsmemēt

toutes choses qui sęmblēt belles a la plus-

grād partie. Quęlques vns toutesfois ont

suyui la vreye voye de vie d’un cęrtein

bon heur, ou bien d’une bonté de natu-

re, ou par la doctrine de leurs peres. Or

ęst toutesfois le gęnre de ceux fort rare,

qui par vne excellęnce grande d’ęntęn-

demęnt, ou par vne noble discipline, &

doctrine, ou bien douez dęs deux, ont eu

espace d’aduiser quel cours de vie ilz vou$

loient principallemęnt suyure, au quel

aduis il faut remettre tout le conseil a la

propre nature d’un chacun. Mais cōme

ęn toutes lęs ęuures &#E681; nous faisons, nous

chęrchōs ce qui ęst bien seant par l’adres-

g ii se a
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se a la quęlle vn chacun est né, (comme il

a esté dit) tant plus grande cure y faudra

il ęmployer pour ordonner de toute la

vie: affin que nous nous puissions asseu-

rer ęn vne continuelle façon de viure, &

ne cloucher ęn aucun deuoir. Mais pour

autant qu’a cęst egard la nature a la plus

grand force, & la fortune la proucheine

apręs, il faut ęntieremęnt lęs considerer,

pour faire choix de la façō de viure: mais

beaucoup plus la nature, comme qui ęst

merueilleusemęnt plus fęrme, & cęrtei-

ne: dę sorte &#E681; la fortune sęmble quęl&#E681;fois

♦cōe mortęlle, cōbatre auęq la nature im-

mortęlle. Quicōque don&#E681;s remettra tou$

te la deliberaciō de sa vie, au gēre de sa na$

ture non vicieuse, qu’il y pęrseuere, d’au-

tant que cela ęst męsmemęnt bien seant:

sinon que par fortune il se soit apperceu

auoir esté trompé au chois de l’estat de sa

vie. Et s’il aduient (car il peut aduenir) il

faut changer de meurs, & de façons de vi$

ure. Le quel chāgemęnt nous ferons plus

commodemęnt, & facilemēt si le tęmps

y consęnt: sinon, il le faudra faire peu a

peu, & a loysir: tout ainsi que les sages sōt

d’aduis
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d’aduis de decoudre point a point lęs a-

myties qui deplaisent, & qu’on a à mau-

uaise estime, plustost que lęs ♦dessirer tout

a coup. Au surplus apręs auoir changé la

maniere de viure, il nous faut tenir toute

façon de moyēs pour sęmbler l’auoir fait

a bonne rayson. Mais pour autāt que par

cy ♦dauant il a esté dit qu’il fault ęnsuyure

lęs ancęstres, il ęn faut premieremēt ex-

cepter que lęs vices ne doyuent pas ęstre

ęnsuyuiz. Subsequemmęnt aussi, si la na-

ture n’est suffisante pour pouuoir ęnsuy-

ure lęs aucunes, comme le fils du dernier

Afriquein, qui a adopté ce fils de Paul n’a

peu pour la foyblesse de sa santé ęstre si

sēblable a son pere, cōme cest autre fut au

sien. Si dō&#E681;s il ne peut playder lęs causes,

ou bien haranguer le peuple, ou mener la

guęrre, si deura il toutesfois faire lęs cho-

ses, qui seront ęn sa puissance, comme la

iustice, la foy, la liberalité, modęstie & at-

tręmpāce, affin qu’on ne rechęrche point

ęn luy chose qui defaille. Lęs paręns lais-

sent a leurs ęnfans la gloyre de la vęrtu,

& prouęsses pour heritage tresbō, & beau$

coup plus excellęnt que nul patrimoine:

g iii a la
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a la quęlle faire honte, doibt ęstre tenu

pour meschanceté & vice. Mais pour au-

tant que lęs deuoirs ne sont pas de męs-

me a diuęrs eages, & qu’autres sont ceux

dęs ieunes, autres ceux dęs viels, il faut

aussi dire quęlque chose de cęste differęn-

ce. Cęst donq au ieune de porter reueręn-

ce aux plus anciens, & de s’elire d’ęntre

eux les pl&#2079; gęns de bien, & mieux estimez

par le conseil & authorité dęsquels il se

gouuerne: car l’ignorance de la ieunesse

doibt ęstre dressée, & regie par la prudēce

dęs viels. Or doibt sur toutes choses cęst

eage ęstre contregardée de ses appetiz, &

ęstre exercitée au trauail, & a la pacięn-

ce de l’ame, & du corps: affin que leur in-

dustrie soit vifue tāt ęs deuoirs de la guęr$

re que dęs ciuils: & la ou ilz voudront re-

créer leur esperit, & prēdre passe tęmps,

qu’ilz se donnēt garde d’excęs, ayans la

honte deuāt lęs yeux: ce qui sera tant plus

aisé si lęs pl&#2079; eagéz s’y veulēt ęntremęsler.

Au regard dęs viels, le trauail du corps

doibt ęstre moindre, mais l’exęrcice de

l’esperit sęmble deuoir ęstre augmen-

té. Au demourāt il faut qu’ilz donnent

ordre
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ordre d’ayder du conseil, & prudęnce le

pl&#2079; &#A757; leur sera possible la ieunęsse, & męs-

memęnt la Repub. il n’ęst rien aussi dont

la vieillęsse se doyue plus garder, que de la

lacheté, & nonchallance. Et comme la lu$

xure soit villeine a tous eages, ęlle ęst tou$

tesfois tresinfame a la vieillęsse. Et si vn

desordre de conuoitises s’y adioint, le mal

ęst double, ęn ce qu’ęlle tumbe ęn deshō-

neur, & qu’ęlle ręnd lęs ieunes gęns plus

dehontez ęn leurs excęs. Ce n’ęst pas aus-

si chose hors de propos de parler dęs de-

uoirs dęs magistratz, dęs pęrsonnes pri-

uées, citoiens, & estrāgiers. Le propre de-

uoir donques du magistrat ęst d’ęntęn-

dre qu’il represęnte la pęrsonne de la ci-

té, & qu’il doibt maintenir sa dignité, &

♦honeur, garder lęs loix, ordōner du droit

& auoir souuenance que tęlles choses luy

sont baillées ęn charge. Au regard de la

pęrsonne priuée, il luy faut viure auęq lęs

citoiēs d’ū droit egal, & pareil, & n’ęstre

pas dedaignable, ne vil, ny aussi ♦hautein,

desirant a la Repub. lęs choses qui sont

tranquilles & honęstes, & pourtant auōs

no&#2079; de coustume d’estimer, & dire vn tel

g iiii hōme,
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hōme, bon citoien. Quant a l’estrangier,

& nouueau habitant son deuoir ęst de ne

faire rien que son affaire, ne s’enquerir

point d’autruy, & d’ęncores moins ęstre

curieux ęn vne Republ. estrange. Par ce

moyen on trouera lęs deuoirs lors qu’on

chęrchera que cęst qui ęst conuenant, &

propre auz pęrsonnes, tęmps, & eages.

Or n’ęst il rien tant conuenable, que de

garder la constance ęn toute ęntreprinse

& aduis. Mais pour autant que cęste gra-

ce se voyt ęn tous faicts, & dicts, & fina-

blemēt au mouuemęnt & estat du corps,

& qu’ęlle gist ęn troys choses, ęn la beau-

té, ordre, & paremęnt propre a l’ęuure:

(vrey ęst qu’ęlle est difficile a dire, mais il

suffira l’ęntęndre) & qu’ęn cęs troys aussi

ęst contenu le soing, d’ęstre ęn bonne

estime ęnuęrs ceux auęq qui nous viuōs,

il ęn faut parler quelque peu. Premiere-

męnt donques nature sęmble auoir eu

grand egard a nostre corps mettant ęn

veue nostre forme, & le ręste de la figure

ou estoit vne face honęste, ęn couurāt &

cachāt lęs parties du corps dōnées pour

la necessité de nature, lęs&#E681;lles pouuoient

faire
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faire vn spectacle ♦diforme, & villein. La

quęlle fabrique de nature si diligęnte, la

vergoigne dęs hommes a ęnsuyuie. Car

tous ceux qui sont de sęns ęntier cachent

a l’oeil lęs męsmes parties que nature a

cachées, & font leur necessitez de sorte,

qu’ilz leurs sęruent le plus secretemęnt

qu’il ęst possible: ny ne lęs appellent par

leurs noms, ny leurs vsages qui sont ne-

cessęres au corps: tęllemęnt &#E681; ce qui n’ęst

point infame a faire, pourueu que secre-

temęnt, ęst toutesfois villein a dire. Et

pourtant l’ęuure manifęste de tęlles cho$

ses n’ęst point sans oultrecuydance, ny le

propos sans infamie. Ny ne sont receua-

bles lęs Cyniques, ou bien si aucūs Stoi-

ques ont esté pręsque Cyniques, qui ♦re-

prenent, & se moquent de ce que nous di$

sons lęs choses ęstre meschantes a dire,

lęsquelles ne sont point villeines de fait,

veu que nous appellions par leurs noms,

cęlles &#A757; sōt villeines. Desrober, trōper, &

adulterer sont villeins de fait, on lęs nō-

me toutesfois sans villenie: ęntęndre a la

generacion ęst honęste de fait, & villein

de nom. Assez d’autres choses aussi sont

debatues
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debatues par eux de mesme aduis, con-

tre la vergoigne. Au regard de nous suy-

uons nature, & nous gardons par l’epreu$

ue de l’oeil, & dęs oreilles, de toute chose

qu’elle abhorre, que la contenāce, la mar-

che, l’assiete, ♦l’atablemēt, la face, lęs yeux,

le mouuemęnt dęs mains gardent cęste

grace. Es quęlles il faut euiter deux cho-

ses: cęst que rien ne soit effeminé ou mol,

ny rien rude, ou rustau. A la verité aussi

ne faut il pas pęrmęttre auz ioueurs de

farses & orateurs, &#E681; cęs choses leur soient

propres, & a nous dissolues. La coustume

dęs farseurs a si grāde reueręnce par l’an-

cienne discipline, que nul n’ęntre ęn ieu

sans brayes: ilz creignent de vrey, que si

par cas de fortune il aduient qu’aucunes

de leur parties se decouurent, quęlles se

voyent de mauuaise grace. Selon nostre

coustume lęs adolescęns ne se baignent

point auęq leur pere, & mere: ne lęs gęn-

dres auęq leurs beauz peres. Il faut donq

retenir cęste façon de vergoigne, ęnsuy-

uant męsmemęnt la nature pour mai-

stresse, & guyde. Or comme il soit deux

manieres de beauté, ęn l’une dęsquęlles

ęst
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ęst la grace, & ęn l’autre la dignité, nous

deuons tenir la beauté pour ♦femenine, &

la dignité pour virile. Ostons donques a

la stature tout paremēt mal seant a l’hō-

me, & nous ♦donōs garde d’un vice sęm-

blable a cela, au gęste, & mouuemęnt: car

bien souuęnt lęs mouuemęns de la luyte

sont deplaisans, aucuns gęstes aussi dęs

ioueurs de farses ne sont pas sans sottise:

ceux qui ęn cęs deux façons sont nayf, &

& simples sōt louez. La dignité de la for-

me se doibt cōsęruer par la bōté du tein,

& le tein par l’exercitacion du corps. Il

faut dauantage y adiouster vn maintien

tollerable, ny troup exquis, fuyant tant

seulemęnt la nonchallāce rustique, & in-

humaine. Il faut aussi auoir męsme con-

sideracion de la vesture, ęn la &#E681;lle la mo-

dęstie ęst comme ęn plusieurs autres cho$

ses tresbonne. Or nous faut il dōner gar-

de qu’ęn cheminant nous n’usions d’un

pas troup lęnt, affin de ne nous monstrer

ęstre sęmblables auz pompes triompha-

les, ou bien qu’ęn choses hastées, nous ne

no&#2079; hastōs troup, car lors, la grosse halai-

ne s’esmeut, la face se chāge, & la bouche

se tord,
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se tord, qui sont grans signes d’inconstā-

ce. Mais aussi faut il ęncores pręndre pei-

nę que lęs mouuemęns de l’esperit ne sor$

tent hors de nature: a quoy nous pęruien$

drons, si nous nous donnons garde de ne

tumber ęn pęrturbacions & ęstonnemēs:

& si nous tenons noz esperits attentifs a

la consęruacion de la grace. Au demou$

rant il ęst deux manieres de mouuemēs,

l’un de la pęnsée, l’autre de l’appetit. La

pęnsée gist principallemęnt ęn la rechęr$

che de verité, & l’appetit incite au fait. Il

faut donques mettre soing de nous ayder

de la pēséę auz bōnes choses, & que nous

rendions l’appetit obeissant a la rayson.

Mais pour autant que la force ♦d’orer ęst

grande, & ęn deux manieres: dont l’une

ęst de plets, & l’autre de cōmun propos:

cęlle de plets sera ęmployée auz debats

de iustice, dęs publiques harangues, & du

Senat. Au regard du deuys il se trouuera

ęs assęmblées dęs places auz disputa-

ciōs, au ręncōtre dęs amys: il suyura aussi

lęs banquets. Il ęst vrey que lęs rhetori-

ciens ont fait dęs regles quant auz plai-

doiers, mais il ny ęn a point touchant le

deuys,

DES OFFIC. DE CIC. 93

deuys, cōbien que ie ne scay s’il s’ęn peut

bien faire. Il ęst vrey que par la diligęnce

dęs apręntiz il s’ęn peut dresser des mai-

stres, mais il n’ęn ęst point &#A757; s’y trauaille:

au demourant tout ęst plein de la tourbe

dęs Rhetoriciens, combien que lęs pre-

cepts dęs vocables & sęntēces, serōt bien

seans au deuys. Mais comme nous ayons

la voix pour note de l’orayson, poursuy-

uans deux choses ęn ęlle, comme, qu’ęlle

soit claire & douce, l’un & l’autre se doibt

demander a nature. Il ęst vrey que l’exęr-

citacion ęn augmentera l’une, & l’autre

le sera de l’imitacion de ceux, qui ont la

parolle moyenne, & gracieuse. Qui auoit

il ęs Catules, de sorte que tu lęs eusses pē-

sé vser d’un exquis iugemęnt de lettres?

combien qu’ilz estoient lettrés: mais ęn-

cores d’autres. Au regard de ceux cy ilz

estoięnt tenuz pour hommes fors duiz

ęn la lāgue latine: l’organe ęn estoit doux:

la parolle ny troup esclatante ny troup

sombre, affin que rien ne fut obscur ny

troup aigre. La voix n’estoit poīt forcée,

ne languissante, ne forte. C. Crasse four-

nissoit mieux sęs &#A753;poz, ny n’estoit moins

facetieux:
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facetieux: mais l’opinion de bien parler

n’estoit pas moindre dęs Catules. Vrey

ęst &#E681; le deuys de Cęsar ęstoit asaisōné de

plaisans ręncontres. Le frere du pere de

Catule lęs a tous veincuz, tęllemēt qu’ęn

ceste façon ♦d’orer ęs plets, il veinquoit de

son deuys lęs plaidoiers dęs autres. Il faut

donq męttre peine ęn toutes cęs choses

la, si nous desirons ce qui ęst de bōne gra$

ce. Ce deuys donques au quel sont excel-

lęns lęs Socratiques soit doux, & sās opi-

niatreté, & au&#E681;l y ayt grace. On ne doibt

pas toutesfois forclore lęs autres quasi cō$

me si nous estions ęntrez ęn nostre pro-

pre possession, pēsans que comme ęs au-

tres choses il faut aussi ęn vn cōmun de-

uys donner quelquefois audięnce aux au-

tres: & que principallemęnt nous cōside-

rions de quęlles choses nous parlōs: si se-

rieuses, que ce soit auęq seuerité: si plaisan$

tes, auęq grace. Et que sur toutes choses

il prouuoye &#E681; le propos ne monstre quel-

que vice ęn sa façon de vie: ce que coustu-

mieremęnt aduiēt męsmemēt lors qu’on

parle d’affection dęs absens pour ęn de-

tracter par mo&#E681;rie, ou bien a bon essien,

auęq
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auęq mesdits, & reprouches. Lęs deuys

se font le plus souuęnt dęs affaires dome-

stiques, ou de la Repub. ou bien dęs arts,

& scięnces. Il faut dōcques męttre peine

de ramener le propos a cęs choses, s’il a

cōmęncé a se desuoyer a autręs: selon tou$

tesfois que l’occasion s’addonnera. Car

nous ne prenons pas tousiours plaisir a

męsmes choses, ny ęn tous tęmps, ny ęn

męsmes sorte. Il faut aussi aduiser com-

męnt le deuys donnera plaisir, & que le

moyen de la fin soit tęl qu’aura esté celuy

du cōmencęment. Mais pour autant que

la doctrine ęst tresraysonnable de fuyr

toute nostre vie lęs tourmęns d’esperit,

cęst a dire lęs troup grandes emociōs de

l’ame desobeissantes a la rayson: le deuys

aussi doibt de męsme ęstre priué de tęlles

emociōs, de sorte qu’il ny ayt aucun cour$

roux, ou conuoitise, ou paresse, ou sottise,

ou quelque apparence de tęlles choses.

Mais ęncores faudra il męttre peine de

sęmbler porter reueręnce, & aymer ceux

auęq lęsquels nous tenons propos. Lęs re$

prehęnsions aussi sont quelquesfois ne-

cessęres: ęsquęlles il faut parauāture vser,

tant
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tant d’un langage plus rude, &#E681; d’une plus

aigre grauité de parolles. Il faut d’auan-

tage faire ęn sorte que nous ne sęmblions

le faire de courroux, venās aussi mal ęn-

uis, & peu souuęnt a ceste maniere de cha$

stiemęnt que font les medecins a l’escar-

re, & incision: ny iamęs sans necessité♦. la

ou il ne se trouuera autre remęde: le cour-

roux toutesfois ęn soit hors, auęq le quel

on ne peut rien faire auęq rayson, ny con-

sideracion. Au demourant il ęst loysible

pour le plussouuęnt d’user de gracieux

chastiemęnt, auęq grauité, affin que la se-

uerité y soit, & l’oultrage hors. Et si faut

donner a ęntęndre que ce d’aigreur qu’a

la reprehēsion, a esté prins pour l’amour

de celuy qu’on repręnd. Il ęst bon aussi

qu’ęs debats &#A757; se font auęq lęs plus grāds

ęnnemys on garde grauité, & de retrein-

dre le courroux, combien que no&#2079; oyons

parolles oultrageuses. Car toutes choses

qui se font auęq quelque troublemęnt ne

peuuent ęstre faictes auęq constance, ny

ęstre approuuées de l’assistāce. Cęst aussi

chose ♦diforme de se prescher, męsmemēt

fausemęnt, & faire ęn soudard glorieux,

auęq
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auęq vne moquerie dęs escoutans. Mais

pour autant que nous poursuyuons tout,

comme veritablemęnt aussi nous le vou$

lons: il faut deuiser quęlle doibt ęstre la

maison d’un homme hōnorable, & prin-

ce: la fin de la quęlle ęst l’usaige au quel le

desseing de bastir se doibt, approprier

auęq vne diligęnce de la dignité, & cō-

modité. Nous auons ęntęndu que Cn.

Octauius qui fut le premier Consul de

sa race, aquist hōneur d’autant qu’il auoit

edifié au palais vne tresbęlle maison, &

fort honnorable, la &#E681;lle cōme tout le peu$

ple visitast sēbloit auoir &#A753;curé le Consu-

lat a son maistre, premier de sa race: Scau$

re depuis la demolissant accreut la sien-

ne. Par ce moyen cest autre fut le premier

qui mit le Cōsulat en sa maison: & cestuy

cy fils d’un grand & excęllent homme,

ne rapporta pas seulemęnt ęn sa maison

augmentée vn ♦repousemęnt, mais aussi

vne ignominie, & calamité. Il faut parer

la dignité de la maison, & non pas cher-

cher la toutale dignité d’ęlle: ny ne doibt

le seigneur ęstre honnoré par la maison,

mais la maison par luy♦. la ou il faut auoir

h egard
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egard tout ainsi qu’ęs autres choses, non

seulemęnt de soy, mais aussi des autres.

Par ce moyen ęn la maison d’un noble

homme, ęn la quęlle doyuēt loger beau-

coup d’amys, & ęstre receu vn grand nō-

bre de toute façon d’hōmes, il faut auoir

egard a sa capacité: autremęnt vne grand

maison cause souuęntesfois deshonneur a

son maistre, si ęlle est vague: & męsme-

męnt si quelquefois ęlle a eu de coustume

d’ęstre hātée d’un autre maistre. Car c’est

vne chose odieuse, quant les passās dyent:

En &#E681;lle main tu es, o maisō magnifique.

Ce qu’auiourdhuy on peut dire de plu-

sieurs. Il se faut donner garde aussi męs-

memęnt si tu bastis, que tu ne sois deme-

suré ęn vne depęnse, & magnificęnce. En

quoy ♦dauantaige on donne exęmple de

beaucoup de mal. Plusieurs de vrey suy-

uent d’un grand desir męsmemęnt ęn ce-

cy, lęs ouurages des princes. Mais qui a

ensuyuie la vęrtu de Luce Luculle? Quātz

hommes ont ensuiuy sa magnificęnce ęs

maisons dęs champs? ęsquelles cęrtes il

faut tenir moyen, & le reduyre a medio-

crité: la quęlle se doibt referer au cōmun

vsage,
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vsage, & façon de vie. Mais c’est assés

pour cest heure. En toute ęntręprīse d’eu-

ure il faut tenir troys choses. Premiere-

męnt que l’appetit obeisse a la rayson: dōt

il n’ęst rien plus propre pour la consęrua$

cion dęs deuoirs de bien viure: & que

subsequęmmęnt nous prenions garde

a la grandeur de la chose que nous vou-

lons mener a fin: de peur qu’on ne pre-

ne plus grand soing, ny trauail que la cau$

se ne requiert. Le tiers ęst que nous nous

donnions garde que lęs choses qui tou-

chent la forme de liberalité, & de la di-

gnité soient moderées. Le moyen don-

ques ęst tresbon ęn gardant la grace dont

nous auons parlé, & de ne passer oultre.

Aud demourant le plus excellęnt de ces

troys choses, ęst que l’appetit obeisse a la

rayson. Il faut doresęnauāt parler de l’or-

dre dęs choses, & de l’opportunité dęs

tęmps. Ceste scięnce cōtient cęlle que lęs

♦Graecs appęllent €[grec], nō pas cęlle que

nous appellōs modęstie, au quel mot gist

la mode: mais c’ęst ceste €[grec], par la

quęlle ęst ęntęndu la cōsęruation de l’or$

dre. Et pourtāt affin que nous l’appelliōs

h ii aussi
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aussi modęstie, ęlle est ainsi diffinie par

lęs Stoiques: de sorte que modęstie soit

vne sciēce, d’ordōner ęn son lieu chacūe

dęs choses, qu’on a de faire, ou a dire. Par

quoy il sēble &#E681; la force de l’ordre soit tou$

te tęlle &#E681; de l’assiete. De vrey ilz diffinis-

sent l’ordre ęn sorte que cęst vne disposi-

tion dęs choses ęn lieuz propres, & com$

modes. Au demourāt ilz attribuēt le lieu

de l’action a l’opportunité du tęmps. Le

tęmps opportun pour l’action s’appelle

ęn gręc €[grec], & ęn latin occasio. Par

ce moyen il aduient que ceste modęstie

que nous intęrpretons ainsi que nous a-

uons dit, soit la scięnce de l’opportunité

dęs tęmps idoenes a ouurer. Mais la diffi$

nition de prudęnce peut ęstre de męsme,

de la quęlle nous auons parlé au cōmęn-

cement, combien que nous nous ęnque-

rons icy de la moderation, & attrempan$

ce, & autres sęmblables vęrtuz. Or ęst il

que lęs proprietés de la prudēce ont esté

expediées ęn leur lieu. Il nous faut main$

tenāt parler de cęlles, de cęs vęrtuz dęs-

quęlles ia de long tęmps nous tenōs pro$

pos, qui touchēt la vergoigne, & la bōne

estime
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estime de ceux auęq qui nous viuons.

Il faut donques dōner tęl ordre ęn nous

euures, que toutes choses soient ęn la vie

propres, & ęntre ęlles conuenantes, tout

ainsi qu’ęn vne orayson bien faitte. Cęst

de vrey vne grande infamie, & vice de

męttre ęn auant vn propos propre a vn

banquęt, ou bien delicieux, ęn vn affaire

de consequęnce. Pericles eut bonne gra-

ce, lors qu’ayāt Sophocles pour compai-

gnon ęn la Preture, eux estans assęmblez

pour leur commun deuoir, quād par cas

fortuit vn beau garson passoit, disant So$

phocles, ô le beau garson, Pericles. Il faut

ô Sophocles, dit Pericles, qu’un Preteur

ayt nō seulemēt les mains chastes, mais

aussi lęs yeux. Et si Sophocles eut tenu ce

propos a la monstre dęs luyteurs, il eut

esté hors de iuste reprehension, tant est

grande la force du lieu, & du tęmps. Cō-

me si quelqu’un ayant a playder vne cau$

se rumine a part soy ęn son chemin ou ęn

se proumenant, ou s’il pense quelque au-

tre chose de grande ęntęnte, il ne sera pas

reprins. Mais s’il fait de męsme ęn vn

banquęt, il sęmblera inhumain par incō-

h iii sideracion
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sideracion du tęmps. Il ęst vrey que lęs

choses qui sont fort inciuiles, comme si

quelqu’un chante au playdoyé, ou bien

s’il ęst quelque autre grand desordre, se

monstrēt aisemęnt, ny n’ont besoing de

grande remonstrance, ny precęptz, mais

il se faut bięn plus diligęmmęnt donner

garde dęs fautes qui sęmblent petites, ny

ne sont a plusieurs ęntęndibles. Car tout

ainsi qu’ęs harpes & flustes, celuy qui s’y

cognoit a de coustume de decouurir le

desaccord tant soit il petit, il faut aussi vi$

ure d’une tęlle vie, que par fortune rien

ne soit discordant: mais ęncores de tant

plus &#E681; l’accord dęs euures ęst plus grād,

& meilleur que celuy dęs sons. Parquoy

tout ainsi que lęs oręilles dęs musiciens

sęntēt męsmes les moindres choses, no&#2079;

aussi ęntęndrons souuęntesfois lęs gran-

des par lęs menues, si nous voulons ęstre

iuges vifz, & diligęns, & chastieurs de vi-

ces. Or ęntęndrons nous facilemęnt par

le regard dęs yeux, par l’abbaissemēt, ou

♦resarremęnt dęs sourcils, par la tristęsse,

ou ioyeuseté, par le ris, par la parolle, par

le silēce, par la rudesse de la voix, ou rab-

baissemęnt,
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baissemęnt, & autres tęlles choses, quęlle

d’ęntre ęlles ęst faicte a propos, ou bien

discordante du deuoir, & de la nature: ny

ne sera chose incōmode de iuger par au-

truy, quęlle ęst chacune d’ęlles, affin que

s’il y a rien mal seant ęn ęlles nous l’eui-

tions. Il aduient ie ne sçay comment que

nous voyōs mieux ęs autres, qu’ęn nous,

♦s’l y a rien de vice. Et ♦poutant ceux faci-

lemęnt se corrigent ęn apprenant: dęs-

quels lęs maistres cōtrefōt les vices pour

lęs amęnder. Au surplus ce n’ęst pas cho-

se deraysonnable d’appeller lęs hommes

doctes ou experimentez, pour faire chois

ęs choses doubteuses, & de s’en&#E681;rir de leur

aduis touchāt vne chacune espęce de de-

uoir. La plus grand part de vrey a de cou$

stume pręsque de tyrer la ou la nature lęs

conduit. Es quęlles choses il fault non seu$

lemęnt voyr &#E681; cęst qu’un chacū dit, mais

aussi quel ęn ęst leur aduis, & de quęlle

cause chacun iuge. Tout ainsi &#E681; lęs pein-

tres, & ceux qui font lęs images, & lęs

vreys Poëtes aussi veulēt leur euure ęstre

considerée de tout le mōde: affin que s’il

y a rien de reprins par plusieurs qu’ilz le

h iiii cor-
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corrigent, & qu’ilz cherchent d’eux męs-

mes, & auęq autres, &#E681;lle faute il y a: aussi

nous faut il faire, & delaisser a faire, chan$

ger, & corriger meintes choses, au iuge-

męnt d’autruy. Au regard de cęlles qui

se menent par coustumes, & loix ciuiles,

il n’ęn faut point faire de regles: car ęlles

sont ęlles męsmes lęs precępts: ny ne faut

pas qu’homme s’abuse, de sorte que si So$

crates, ou Aristippe ont fait, ou dit quel-

que chose cōtre la façon & coustume de

viure, il pęnse le sęmblable luy ęstre loy-

sible: car ceux la auoięnt ceste licęnce de

cęs grandes, & diuines richesses. Quant

a la rayson dęs Cyniques ęlle doibt tou-

tallemęnt ęstre reiettée, comme qui ęst

contręre a la vergoigne, sans la quęlle

rien ne peut ęstre iuste, ny honęste. Nous

deuons aussi auoir regard, & porter reue$

ręnce a ceux, dęsquels la vie est cognue

ęn choses honęstes, & grādes, & qui pęn-

sent de la Repub. & luy ont fait, ou font

de grands sęruices, ayans quelque digni-

té, ou gouuernemēt: fauorizer aussi beau$

coup la vieillęsse, ceder a ceux qui auront

magistrat, auoir l’egard autre du bour-

geoiz
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geoiz &#E681; de l’estrāgier: & męsme ęn l’estrā$

gier s’il ęst venu comme pęrsonne publi-

que, ou priuée. Somme (affin que ie ne

poursuyue le tout par le menu) nous de-

uons hōnorer, defęndre, & garder la cō-

mune amytie & alliance de tout le gęnre

humain. Or quant aux artifices & gains,

comme quels doyuent ęstre tenuz pour

nobles, & quels vils, no&#2079; ęn auons ęntęn$

du cęs choses. Lęs gains premieremęnt

sont reprouuez qui sont odieuz aux hō-

mes, cōme dęs leueurs de peages, & dęs

vsuriers. Ceux aussi de tous manęuures

sont mechaniques & vils: dęsquels la pei-

ne, & non pas l’art s’achapte: de vrey la

paye leur ęst la vraye obligation de sęr-

uitude. Ceux aussi doyuent ęstre tenuz

pour vils, qui achaptent dęs marchans,

pour incontinent reuęndre. A la verité

aussi ne sont ilz point de proufit, s’ilz ne

sont grāds męnteurs: or n’ęst il rien plus

infame que męnsonge. Tous artisās aussi

sont d’art vil: ny ne peut vn ouurier auoir

rien de noble: aussi ne sont lęs arts receua$

bles qui sont ministres de volupté, cōme

Poissonniers, Bouchiers, Rostisseurs, Cuy$

siniers,
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siniers, & Pescheurs cōme dit Teręnce,

adjouste si tu veux lęs Perfumeux, lęs

Balleurs, & tout le ieu dęs ossellets. Au re$

gard dęs arts qui requierent la prudęnce

plus grande, ou dęsquels on tyre vn bien

grand sęruice, comme la medecine, l’ar-

chitecture: comme aussi la doctrine dęs

choses honęstes, ilz sont honnorables a

ceux a l’estat dęsquels, ilz sōt bien seans.

Quant au trein de marchādise s’il ęst pe-

tit, on le doibt tenir pour vil: si grand &

copieux arriuāt de toutes parts maintes

marchādises, lęs debitāt a plusieurs loyal$

lemęnt, il n’ęst pas beaucoup a blasmer:

mais lors sęmble il pouuoir a bon droit

ęstre loué, qu’assouuy, ou plustost cōtent

de faire gain, il se iętte du port auz terres,

& possessions, comme souuęnt il a fait de

la mer, au port. Au demourant de toutes

lęs choses dont on chęrche gain, il n’ęst

rien meilleur, ny pl&#2079; fęrtile, ny pl&#2079; doux,

ny mieux aduenāt a l’homme noble, que

l’agriculture. Mais pour autant que nous

ęn auōs assez parlé au Cato le maieur, tu

prēdras la lęs choses qui serōt necessęres

a ce ♦passaige. Or ęst il a mon aduis assés

declaré
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declaré, cōme quoy lęs deuoirs se tyrent

dęs parties de l’honęsteté. Au regard dęs

choses qui sont honęstes, il peut eschoir

question & cōparaison, la quęlle de deux,

l’est le pl&#2079;, qui est vn passage omis par Pa$

nęce. Car cōme toute honęsteté parte de

quatre parties, dęsquęlles l’une ęst de co-

gnoissance, l’autre de cōmunité, la tierce

de magnanimité, & la quarte de modę-

stie, il est necessęre que souuētesfois ęlles

soient ęntre ęlles parragonnées pour le

chois du deuoir. Mon aduis donques ęst

que lęs deuoirs &#A757; sont tyrez de la cōmuni$

té sont plus propres a la nature, &#E681; ceux de

la cognoissance. Ce qu’on peut cōfęrmer

par cest argumēt. Car si la vie aduiēt tęl-

le au sauāt hōme, qu’il soit ęrichy d’une

affluęnte habondāce de toutes choses, &

qu’il cōsidere & contemple a part soy ęn

grād repos lęs choses &#A757; sont dignes d’ę-

stre cognues. Si toutesfois il ęst si solitai-

re qu’il ne puisse voyr hōme, il mourra.

Or ęst la sapiēce de toutes lęs vęrtuz la

princęsse, &#E681; lęs gręcs appęllēt €[grec], au re$

gard de la prudēce qu’ilz appęllēt €[grec]-

€[grec] no&#2079; la tenons pour autre, comme &#A757; ęst

la scięnce
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la scięnce dęs choses qui sont a desirer, ou

a fuyr. Au regard de ceste sapięnce que

i’ay dicte la princęsse, ęlle ęst la scięnce

dęs choses diuines, & humaines: ęn la

quęlle ęst contenue la communauté dęs

dieux, & dęs hommes, & la compaignie

d’eux ęntre eux. Et si ęlle ęst fort grande,

comme cęrteinemęnt ęlle ęst, il ęst ne-

cessęre que le deuoir qui ęst tyré de la cō-

munauté soit le plus grand. Car la co-

gnoissance, & contemplacion de nature

ęst ie ne sçay commęnt defaillante soub-

dein qu’ęlle est commęncée, si lęs euures

ne s’ensuyuēt: lęs quęlles euures se voyēt

męsmemęnt ęn la cōsęruacion du prou-

fit dęs hommes. Elle concęrne donques

la communauté dęs hōmes: parquoy ęlle

doibt ęstre preferée a la cognoissance: ce

que chacun homme de bien monstre, &

ęnseigne de fait. Qui ęst celuy tant ardāt

ęn la recherche, & cognoissance de la na-

ture dęs choses, que si ęn ruminant, & cō$

templant lęs choses tant dignes qu’on

voudra de cognoissance, on l’aduęrtist

soudein du peril, & dangier du pays, au$

quel il puisse donner secours, & ayde, ne

lęs
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lęs delaisse renonçant a toutes, ęncores

qu’il esperast pouuoir compter lęs estoyl-

les, & mesurer la grandeur du monde: &

qui ęncor n’ęn fasse le sęmblable ęn l’af-

faire, ou peril de son pere, ou de son amy?

Par lęsquęlles choses on ęntęnd que lęs

deuoirs de iustice qui touchent le proufit

dęs hommes, dont rien ne doibt ęstre a

l’homme plus hōnorable, sont a preferer

a ceux de la scięnce, & aux affęctiōs d’ęl-

le. Et pourtant ceux dęsquels l’estude &

toute la vie a cōuersée ęn la cognoissan-

ce dęs choses, n’ont pas pour cela cessé

d’augmenter lęs vtilités, & emolumęns

dęs hommes: car ilz ęn ont ęnseignez plu$

sieurs pour estre meilleurs, & plus vtiles

bourgeoiz ęn leurs affaires publicz: com-

me a fait Lysis Pythagorée a Epaminon-

de de Thebes: Platon a Dion de Sarrago-

ze, & meints autres a plusieurs. Et quant

a nous, ęn tout ce de proufit que nous a-

uōs fait a la Repub. (si aucun no&#2079; ęn auōs

fait) nous y sommes venuz instruitz &

parez par lęs docteurs, & leur doctrine.

Or n’ęnseignent ilz pas seulemęnt vifz

& presęntz lęs studieux d’apprēdre: mais

ęncores
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ęncores font ilz le sęmblable apręs leur

mort &#A751; leurs escritz. De vrey il n’ęst point

de lieu delaissé par eux qui concęrnast lęs

loix, lęs meurs, & la discipline de la Re-

pub. tęllemēt qu’ilz sęmblēt auoir parra-

gonné leur repos a nostre trauail. Par ce

moyen estās addonnez a l’estude de la do$

ctrine, & sapięnce, ilz rapportēt prīcipal-

lemęnt ęn cōmun leur sapięnce, prudęn-

ce, & intelligęnce a l’utilité dęs hōmes.

A ceste cause le lāgage copieux, pourueu

que sage, est meilleur, qu’une pęnsée subti$

le sans eloquēce: d’autāt que la considera-

cion reuient a soy: mais l’eloquęnce ęm-

brasse ceux auęq lęsquels nous sommes

conioints par communauté: & tout ainsi

que les compaignies de mouches a miel

ne s’assęmblent pas pour former leurs

rayons, mais lęs font comme estans par

leur nature de cōpaignie: lęs hōmes aussi,

& &#A757; sont beaucoup pl&#2079; par nature assęm-

blez, sont diligēs a la besoigne, & conside$

racion. Parquoy si ceste vęrtu &#A757; consiste

ęn la &#A753;tęction dęs hōmes, cęst a dire ęn

l’assēblée du gęnre humain, ne se ioint a

la cognoissance des choses, ceste cognois-

sance
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sance sęmblera solitaire, & affamée. Vne

grādeur de cueur aussi sās hāter compai-

gnie, & sans accointance d’hommes sęnt

aucunemēt sa brutalité, & cruauté. Par ce

moyen il aduiēt, que l’assęmblée, & com$

munauté dęs hommes passe l’estude de

cognoissance. Ny n’ęst vrey ce que quel-

ques vns dyent que ceste compaignie &

communauté dęs hommes a esté pour la

necessité de la vie, d’autant que nous ne

pouions pas auoir ny faire sans autruy

lęs choses que la nature desire: & que si

toutes celles qui concernent lęs alimęns

& vestemęns nous estoiēt fournies quasi

comme par vne corde du ciel (cōme l’on

dit) alors tout hōme de bon ęntęndemēt

ęn delaissant tous affaires, s’addonneroit

toutalemēt a la cognoissance, & scięnce.

Car il n’ęst pas ainsi, veu qu’il fuyroit

estre seul, & chęrcheroit vn compaignon

d’estude, & voudroit ęnseigner, & apprē-

dre, oyr, & parler. Parquoy donques tout

deuoir qui ęst vallable a la protęction de

l’alliāce, & cōpaignie dęs♦. hommes, ęst a

&#E665;ferer a celuy, &#A757; gist ęn cognoissance, &

scięnce. On demādera parauāture si ceste

communauté
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cōmunauté &#A757; mesmemēt ęst propre a la

nature doibt point tousiours ęstre &#E665;ferée

a la modęstie & attrēpāce. Ie n’en suis pas

d’aduis: car il y ęn a aucunes choses ęn

partie si hordes, & ęn partie si męschan-

tes, qu’un sage ne lęs voudroit faire męs-

mes pour la consęruacion du pays. Posi-

doine ęn a reduit beaucoup par escrit,

mais lęs aucunes si infames, & si hordes,

que lęs parolles ęn puent. Nul donques

n’en pręndra la defęnse pour la Repub.

aussi ne le deura ęlle vouloir. Cela aussi

ęst de tāt pl&#2079; aisé, qu’il ne peut iamęs ad-

uenir tęmps, au quel la Repub. ayt be-

soing qu’un sage lęs accomplisse. Qu’on

♦tiene donques pour cōclu, quāt au chois

dęs deuoirs, que celuy ęst le pl&#2079; excellęnt,

qui ęst deu a la compaignie dęs hōmes.

De vrey l’euure considerée sera subse-

quente de la cognoissance, & prudęnce.

Par ce moyen il aduient que cest plus de

faire par consideracion, que de pęnser sa-

gęment. Cęst assez pour ceste heure. Car

le ♦passaige ęst ouuert, de sorte qu’il n’ęst

point difficile ęn cherchant le deuoir, de

cognoistre, le quel doibt ęstre preferé auz

autres.
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autres. Au demourāt il y a dęs degrez de

deuoirs ęn la communauté, par lęsquels

on peult ęntęndre le quel ęst a preferer

auz autres, de sorte que lęs premiers doy$

uent ęstre deuz auz dieux immortels, lęs

seconds au pays, lęs tiers auz peres & me$

res, & subsequęmmēt lęs vns auz autres

par degrez. Par lęs&#E681;lles♦. choses sommai-

remęnt disputées on peut ęntęndre, que

lęs hommes n’ont pas de coustume de

seulemęnt disputer, si vne chose est honę$

ste ou villeine, mais aussi la quęlle

ęst plus honęste, de deuz mises

ęn auant. Cęst vn passage

que Panęce (cōme i’ay

dit cy dessus) a delais-

sé. Poursuyuons le

demourāt.

Fin du premier liure.

LE SECOND

i
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LE SECOND LIVRE DE

Marc Tulle Ciceron dęs deuoirs

de bien viure, a Marc son fils.

IE pęnse Marc mon fils auoir

suffisammęnt fait ęntęndre

ęn ce premier liure, comme

quoy lęs deuoirs se tiroient

de l’honęsteté, & de toute ma$

niere de vęrtu. Il s’ęnsuyt que nous pour-

suyuiōs cęs espęces de deuoirs, qui attou-

chēt la façon de viure, & l’aisance dęs cho$

ses, dont lęs hōmes s’aydent, cōme pou-

uoir, richesses, & habondance de biens.

Au quel lors i’ay dit la quęstion ęstre de

ce qui est vtile, ou inutile: & qui au surplus

ęst ęntre lęs vtiles le plus, ou bien princi-

pallemęnt vtile. Dęsquęlles ie prēdrey, le

propos, la ou premieremęnt i’auray dit

quelque chose touchant mon ęntreprin-

se, & iugemęnt. Or combien que nous li-

ures ayent esmeuz plusieurs non seule-

męnt au desir de lire, mais aussi d’escri-

re, si ęsse que ie creins quelquefois que le

nom de Philosophie ne soit odieux a au-

cuns gēs de bien, & qu’ilz ne s’emęrueil-

lent
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lent ęn ce que i’ęmploye tant de trauail,

& tęmps ęn ęlle. Au regard de moy ie

mettoy toutes męs solicitudes, & pęn-

sées pour la Repub. pęndant quęlle ęstoit

regie par ceux, soubs le gouuernemęnt

dęsquels ęlle s’estoit mise. Mais lors que

tout a esté reduit soubs la puissance d’un,

& que le conseil, & autorité n’ont plus eu

de lieu, & que finablemęnt i’eu pęrdu

de si excellęns compaignons au gouuer-

nemęnt de la Repub. ie ne me suys point

addonné a tristęsses, qui m’eussent fait

mourir si ie ne leur eusse resisté: ny aussi

auz voluptés mal seantes a vn homme

sauant. Que pleut a dieu que la Repub.

fut demourée ęn l’estat qu’ęlle auoit com$

męncé: & qu’ęlle ne fut tumbée ęntre lęs

hommes non pas tant conuoiteuz de mu$

tacion que de ruine. Car premieremęnt

nous ęmploierions comme nous ♦solions

faire estant la Repub. ęn son ęntier plus

de trauail a faire, qu’a escrire: subsequęm-

męnt nous reduirions par escrit, non pas

ce que maintenant, mais nous oraysons,

cōme souuētesfois nous auons fait. Mais

comme la Repub. a la quęlle soloit ęstre

i ii ęmployée
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ęmployée toute ma cure, ma pęnsée, &

labeur fut du tout ruinée, cęs escritures iu$

diciaires & senatoires se sōt teuës. Cōme

donques mon esperit ne peut rien faire,

i’ay pęnsé &#E681; męs facheries se pourroięnt

honęstemęnt vuyder ęn cęs estudes, ęs-

quels i’auoy passé ma ieunęsse, si ie me re$

tyroy a la philosophie. A la quęlle cōme

♦i’euesse ęn mon adolescęnce ęmployé

beaucoup de tęmps de desir d’appręn-

dre: autant a ęlle eu de lieu apręs que i’ay

commęncé a sęruy auz estats, & que ie

me suys donné du tout a la Repub. qu’il

m’en restoit du tęmps de męs amys, &

d’ęlle. De vrey il estoit tout ęmployé ęn

lecture, il n’y auoit point de loysir d’escri$

re. Entre dęs aduersités donques ♦suppre-

mes, ie pęnse auoir acquis ce bien, de re-

duire par escrit lęs choses, qui n’estoięnt

guieres bien cognues auz nostres, & qui

estoięnt męrueilleusemęnt dignes de l’ę-

stre. Mais quęlle chose mon dieu ęst plus

desirable que la sapięnce? quęlle plus ex-

cęllęnte? quęlle meilleur a l’homme? ny

pl&#2079; digne de luy? Ceux dōques qui la de-

sirent sont dits philosophes: ny n’ęst phi-

losophie
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losophie autre chose si tu la veux intęr-

preter, qu’un amour de sapięnce. La sa-

pięnce donques ęst (comme les anciens

philosophes l’ont diffinie) la scięnce dęs

choses diuines, & humaines, & dęs cau-

ses ausquelles cęs choses sont cōtenues.

L’estude de la quęlle quiconque blasme, ie

ne sçay bonnemęnt que cęst qu’il pęnse

deuoir estre loue. Car soit qu’on chęrche

vne recreacion d’esperit, & vn repos de

solicitudes, que pourra l’on parragoner

auęq lęs estudes de ceux, qui tousiours a-

quierent quelque chose qui attouche &

vault a bien viure, & heureusemēt? Soit

donques qu’on quiere le moyen de con-

stance, & vęrtu, ce sera par cest art, ou il

n’ęn n’ęst point par le quel no&#2079; lęs aque-

riōs. Au regard de dire qu’il ne soit point

d’art dęs pl&#2079; grandes choses, veu que nul-

le dęs moindres n’ęst point sans art, cęst

fait ęn hommes parlās auęq bien peu de

consideracion, & faillans ęs plus grandes

choses. Si aussi il ęst quelque discipline de

vęrtu, ou la trouueras tu, la ou tu auras

habandonné ceste façon d’appręndre? Il

ęst vrey que cęs choses lors que nous en-

i iii hortons
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hortons a la philosophie, ont de coustu-

me d’ęstre disputées de plus grande dili-

gęnce: ce que nous auons fait ęn vn autre

liure. Mais pour ceste heure il nous a tant

seulemęnt esté besoing de declarer, pour-

quoy estans priuez dęs charges de la Re-

publ. nous nous soions sur toutes choses

retiré a cest estude. Or ęst il que gęns do-

ctes, & sauans me męttent ęn auāt ęn de-

mandant, si ie pęnse faire ęn hōme assez

constant, veu que disant &#E681; rien ne se peut

apperceuoir, no&#2079; ayōs toutesfois de cou-

stume de disputer dęs autres choses, &

que męsme ęn ce tęmps no&#2079; poursuiuōs

lęs regles du deuoir. Ausquels ie voudroy

ma deliberacion ęstre bien cognue: car ie

ne suys point de ceux dęsquels l’esperit

vague d’ęrreur, & &#A757; n’ayt iamęs riē, qu’il

doyue suyure. Mais que seroit ce de cęst

ęntęndemēt, ou plustost de ceste vie, estāt

la rayson ostée, non seulemęnt de dispu-

ter, mais aussi de viure? Au regard de no&#2079;

ęn discordant de ceux qui dyent lęs cho-

ses ęstre, lęs vnes cęrteines, & lęs autres

incęrteines, nous disons aussi lęs vnes

probables, & au cōtręre lęs autres non.

Qui
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Qui me gardera donques de suyure cęlle

qui me sęmbleront louables, & de blas-

mer cęlles qui au contręre: d’cuiter aussi

l’arrogāce de rien affęrmer, fuyr la teme-

rité, qui ęst męrueilleusemęnt diuęrse de

la sapięnce? Or est il que les nostres dispu$

tent contre toutes choses, d’autant que le

probable męsme ne pourroit apparoistre

clęremęnt, si le debat dęs causes n’estoit

fait d’une part & d’autre. Cęs choses tou$

tesfois sont assez diligēmęnt declairées

(comme ie pęnse) ęn noz Academiques.

Et combien, Marc mon fils, que tu estu-

dies ęn la fort ancienne & noble philoso-

phie soubs Cratippe fort sęmblable a

ceux qui ont forgé cęlles cy tant excellęn$

tes, ie n’ay pas toutesfoys voulu que cęs

pręsentes miennes fort prochaines dęs

vostres te fussent incognues. Mais pour-

suyuons nostre entreprinse.

Estans cinq raysons donques proposées

pour chęrcher le deuoir, dęsquęlles lęs

deux touchent la grace, & l’honesteté: lęs

deux autres lęs commodités de la vie,

l’abōdāce, lęs richęsses & l’aisance: & la

cinquiesme le iugemęnt du chois, si quel-

i iiii que-
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quefois les choses que nous auons dittes

sęmbloięnt ęntre ęlles contręres: la par-

tie de l’honesteté ęst pęrfętte, la quęlle ie

desire t’ęstre cognue. Or ce que mainte-

nāt nous poursuiuōs ęst ce męsme qu’on

appelle vtile. Au quel mot la coustume

abusant s’ęst fouruoyée, & a esté peu a

peu menée a ce, qu’ęlle ayt separé l’utile

de l’honeste, & ordonné vn certein honę$

ste, qui ne fut point vtile, & vn vtile qui

ne fut point honęste: dont il ne pouuoit

aduenir a la vie dęs hommes plus gran-

de pęste. Lęs philosophes de vrey distin-

guent par contemplacion d’une grande

autorité veritablemęnt, sagemęnt, & ho$

nęstemęnt, cęs troys especes confuses ęn-

sęmble. Car ilz estiment vtile tout ce qui

ęst iuste: aussi font ilz iuste, ce qui ęst ho-

nęste: dont il aduient que tout ce qui ęst

honęste soit vtile. Ce que peu considerās

ceux qui souuęntesfois ont ęn admira-

cion lęs hommes trompeurs, & fins, iu-

gent leur malice sapięnce. Ausquels il

faut oster l’ęrreur, & tourner toute leur

fantasie a vne esperance tęlle, qu’ilz ęn-

tęndent que par honęstes aduis, & euures

iustes,
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iustes, & nō par fraude & malice ilz peu-

uent aquerir ce qu’ilz desirent. Lęs cho-

ses donques qui sont propres a la consęr-

uacion de la vie dęs hōmes, sont lęs vnes

inanimées, comme l’or, l’argent, cęlles

aussi que la terre ęngęndre, & autres tęl-

les choses: lęs autres sōt animauz qui ont

leur mouuemęnt, & appetit dęs choses.

Dęsquels lęs vns sont priuez de la ray-

son, lęs autres ęn vsent. Lęs cheuauz, lęs

beufs & autres bęstes, lęs aueilles aussi,

par le trauail dęsquels il se fait quelque

chose pour l’usage & vie dęs hommes,

sont priuez de rayson. Au regard de ceux

qui ont l’usage de rayson, il ęn ęst deux

gęnres, l’un dęs dieux, & l’autre dęs hom$

mes. La reueręnce & sainteté appaisera

lęs dieux. Apręs lęsquels prouchainemēt

lęs hommes peuuent le mieux ęstre vti-

les auz hommes. De rechief aussi la diui-

sion dęs choses, qui nuysent & offensent,

ęst de męsmes. Mais pour autant qu’on

n’estime pas lęs dieuz nuyre, eux exce-

ptez on a opinion que lęs hommes nuy-

sent, ou proufitēt, męrueilleusemęnt auz

hommes. Quant a cęlles que nous auons

dittes
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dittes inanimées, la plusgrand part sont

faictes par le trauail dęs hommes: & lęs-

quęlles nous n’aurions si la main, & l’art

ny fut suruenue, ny n’ęn vseriōs sās l’ad-

ministracion dęs hōmes. Sans point de

doubte, la cure des maladies, ne la naui-

gacion, ne l’agriculture, ne la cuyllęte dęs

blez, & dęs autres fruyts, ne la consęrua-

cion d’eux n’eut peu ęstre aucune, sans le

trauail de l’homme. Le transport dauan-

tage dęs choses que nous auōs ęn afluen-

ce, ny l’abbord de cęlles qui nous defail-

lent ne seroit point fait, si lęs hōmes ne

faisoięnt tęlles charges. Par męsme ray-

son aussi on ne tyreroit point les pierres

de la carriere necessaires a nostre vsage:

ny ne seroięnt sans la main & trauail dęs

hommes, le fer, l’or, le cuyure, ny l’argent

fouillez, qui toutallemęnt estoiēt cachez.

Au regard dęs maisons par lęsquęlles la

force du froid ęst chassée, & lęs oultrages

dęs chaleurs appaisez, d’ou eussent ęlles

peu au cōmęncemęnt, ou par apręs sub-

uenir au gęnre humain, si ęlles fussent

tumbées par la violęnce de la tęmpęste,

ou par tremblemęnt de tęrre, ou de vieil-

lęsse,
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lęsse, si la commune vie n’eut aprins de

demander aux hommes le secours de tęl-

les choses? adioustons lęs aqueductz, lęs

departemęns dęs riuieres, arrousemęns

dęs tęrres, lęs ♦digres faittes contre lęs

vagues, lęs ports faits a main d’hom-

me, que nous ne pourrions auoir sans le

labeur de l’homme. Par toutes lęsquęl-

les choses, & meintes autres, il ęst eui-

dent que lęs fruyts, & vtilités qui se ty-

rent dęs choses inanimées, n’ont peu au-

cunemęnt ęstre par nous receuēs sans la

main, & le trauail de l’homme. Quels

fruyts finablemęnt ou vtilité se pour-

roient tyrer dęs bęstes, si lęs hommes

ny aydoient? Ceux indubitablemęnt

qui ont premieremęnt inuēté quel vsa-

ge nous pourrions auoir d’une chacu-

ne bęste, ont esté hommes: ny ne pour-

rions auiourdhuy sans le trauail de l’hō-

me nourrir cheuauz, ou lęs dompter,

ou consęruer, ou ęn tyrer ęn saison du

fruyt: & sont par les hommes tuées cęl-

les qui offęnsent, & cęlles prises qui

peuuent ęstre de sęruice. Qu’ęst il besoing

que ie recite la multitude dęs arts, sans

lęsquels,
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lęsquels, la vie n’eut peu se consęruer au-

cunemęnt? Qui secoureroit lęs malades?

quel plaisir auroięnt lęs sains, &#E681;ls seroiēt

lęs viures, lęs accoustremęns, si vn si grād

nombre de mestiers ne lęs administroit?

Par lęsquęlles choses la vie dęs hommes

dressée, a de tant delaissé la façon de vi-

ure dęs bęstes. Au regard dęs villes ęlles

n’eussent peu ęstre edifiées, ny frequen-

tées sans l’assęmblemęnt dęs hommes:

d’ou sont ordōnées lęs loix, & lęs meurs:

aussi ęst l’egalle description du droit, &

la cęrteine discipline de viure, par lęs&#E681;l-

les on vit bien, & ęn grand aise: dont par

apręs s’en ęst ensuiuy vne priuauté, &

vergoigne: & ęst aduenu que la vie a esté

plus asseurée: & qu’ęn baillant & rece-

uant, & ęn permutant lęs biens & com-

modités, nous n’ayons eu aucune neces-

sité. Nous sommes plus longs ęn ce pas-

sage qu’il n’ęst de besoing. Mais qui ęst

celuy, a qui ne soięnt manifęstes lęs cho-

ses, que Panęce recite fort au long, que

nul, ne chef ęn guęrre, ne prince ęn la

ville n’eut peu faire grādes choses ne sa-

lutaires sans l’amour dęs hommes? Il

ramene

DES OFFIC. DE CIC. 141

ramene ęn memoyre Themistocle, Peri-

cle, Cyrus, Agesila, Alexandre, lęsquels

il nye auoir peu vuyder de si grans affai-

res sans l’ayde des hommes. Il vse ęn vne

chose sans doubte de tesmoingtz nō ne-

cessaires. Mais tout ainsi que nous tyrons

de grandes vtilités par vn commun ac-

cord, & cōsęntemęnt dęs hommes, aussi

n’ęst il point de pęste tant detestable qui

ne se dresse de l’hōme a l’hōme. Il y a vn

liure touchant la mort dęs hommes de

Diccarche grād Peripatetique & copieux:

le quel ęn r’assęmblant lęs autres causes,

comme d’inondaciōs, pestilęnce, degast,

& d’une soudeine multitude de bęstes par

la violęnce dęsquęlles il monstre quęl-

ques nacions d’hommes auoir esté con-

sommées: il fait comparaison, comme vn

beaucoup plus grand nombre d’hōmes a

esté defait par la violęnce dęs hommes,

& ce tant par guęrres, que sedicions, que

par toute autre calamité. Comme don-

ques il ny ayt point de doubte ęn ce pas-

sage, que lęs hōmes ne proufitent, & nuy-

sent beaucoup auz hommes, ie tiens que

le propre de la vęrtu ęst de gaigner leur

amour,
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amour, & ęn faire son proufit. Au surpl&#2079;

toutes lęs choses qui se font ęn cęlles qui

sont inanimées, & cęlles qui sont faittes

ęn l’usage, & maniement dęs bęstes au

proufit de la vie dęs hommes, ęlles sont

attribuées auz arts qui sont de trauail. Au

regard dęs poursuytes dęs hōmes a l’au-

gmētacion de no&#2079; biēs, ęlles se dressēt par

la prōpte, & preste sapięnce, & vęrtu dęs

hōmes excellęns. Toute vęrtu de vrey cō$

siste ęn troys choses: dęs&#E681;lles l’une gist ęn

la cōsideracion de ce &#A757; ęst vrey & pur ęn

chacune chose, de ce aussi &#A757; ęst cōuenāt a

chacune ou cōsequēt, de quoy se fait cha-

cune generaciō, &#E681;lle ęst de chacune la cau$

se: la seconde ęst, de refrener lęs violęnts

mouuemēts du cueur, &#E681; lęs Gręcs appęl-

lēt €[grec], & de rēdre lęs appetiz qu’ilz ap$

pellēt €[grec], obeissās a la raysō. La tierce

ęst de s’ayder moderemēt, & sagemēt de

ceux auęq lęs&#E681;ls no&#2079; nous assęmblōs, par

l’ęntreprinse dęsquels nous auōs lęs cho-

ses pęrfęttes, & accomplies, que la nature

desire: par lęsquels finablemęnt, nous re-

poulsiōs l’abbord de quelque dōmage, &

que nous preniōs vengeāce de ceux qui se

sont

DES OFFIC. DE CIC. 143

sont efforcez nous offęnser, & que no&#2079; lęs

chastiōs de tant, que l’equité, & humani-

té le soufrira. Or quant auz moyens par

lęsquels nous pourrōs aquerir la puissāce

de gaigner l’affęction dęs hommes, & le

garder, no&#2079; ęn parlerōs, & bien ♦toust a&#E665;s:

mais il nous faut preallablemęnt tenir

quelque peu de parolles. Qui ęst celuy &#A757;

ne sache que la fortune a grāde puissance

tant a vne partie qu’a l’autre soit auz cho$

ses prosperes, ou malheureuses? Car quād

nous l’auōs ęn pope no&#2079; pęruenōs a noz

fins desirez, si ęn ♦prore, nous sōmes tor-

mētez. Ceste fortune dōques n’ęst pas si

frequęnte ęs autres caz: ęlle fait premiere$

męnt dęs choses inanimées lęs tormen-

tes, tēpęstes, naufrages, ruines, feuz: puis

dęs bęstes le coup, la dent, & violęnce.

Cęs choses donques sont (cōme i’ay dit)

plus rares. Mais combien que les defęttes

dęs armées, cōme dernieremēt de troys,

& souuęntesfois de plus: lęs morts dęs ca-

piteines cōme de naguieres d’un grād, &

excellēt hōme: lęs enuyes dauātage de la

commune: & pour ęlles souuentesfois lęs

bannissemens, calamités, & fuytes dęs

bourgeoiz
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bourgeoiz a&#E665;s lęs bōs sęruices: & cōbien

aussi &#E681; lęs choses &#A753;speres, hōneurs, char-

ges d’armées, victoyres soient fortuites,

ęlles ne peuuēt toutesfois ęstre menées a

bōne au mauuaise fin sās la main & indu$

strie dęs hōmes. Estāt dōques cecy mani$

fęste, il faut dire le moyen par le quel no&#2079;

puissions attirer & esmouuoir a nostre

proufit lęs affęctiōs dęs hommes. Et si le

&#A753;pos se treuue lōg, qu’on le cōpare auęq

la grādeur du proufit, parauāture sęmble-

ra il apręs troup court. Toutes lęs choses

donques que lęs hommes font pour l’hō-

me, soit pour le faire grand, ou honnora-

ble, ilz lęs font ou d’une bienueuillęnce,

lors que pour quelque cause ilz portēt af-

fęction a quelqu’un, ou bien pour l’hon-

neur, s’ilz voyent la vęrtu de quelque hō$

me: ou bien s’ilz estiment quelqu’un di-

gne d’une bien grande fortune: ou bien

s’ilz ont fiance ęn luy, & qu’ilz l’esperēt

donner bon ordre a leurs affaires: ou bien

s’ilz creignent sęs forces, ou bien au con-

tręre, a ceux dont ilz esperent quelque

chose: comme quād lęs Roys, ou gouuer-

neurs de peuples proposent quelques lar-

gęsses:
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gęsses: ou bien finablemęnt qu’ilz sōt at-

traitz du loyer, & payement: qui ęst vn

moyen fort pouure, & męrueilleusemęnt

infame, tant a ceux qui y sont obligez,

qu’a ceux qui s’efforcēt y auoir leur refu-

ge. C’ęst vn mauuais cas quand on essaye

faire par argęnt ce que par vęrtu se doibt

mener a fin. Mais pour autant que quel-

quefois ce secours ęst necessęre, nous di-

rons commęnt on s’en doibt ayder, la ou

premieremęnt nous aurōs parlé dęs cho$

ses, qui sont lęs plus proucheines de la

vęrtu. Lęs hommes dōques se soubmęt-

tent au commandemęnt & puissāce d’un

autre pour plusieurs causes: car ilz sont

menez ou d’une bienueuillance, ou d’une

grandeur de bienfaictz, ou de l’excellęn-

ce de la dignité, ou d’un espoir d’un prou$

fit a l’aduenir par la, ou d’une peur que

par force ilz ne soięnt cōtreints a l’obeis-

sance, ou attraitz d’ęsperance de largęs-

ses, ou promęsses, ou bien finablemęnt

pour la soulde comme souuētesfois nous

le voyons ęn nostre Repub. De toutes lęs

choses toutesfois il n’ęst rien plus com-

mode pour la consęruacion dęs biens,

k que
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que d’ęstre aymé: ny rien plus estrange,

que d’ęstre redoubté. Pourtant dit tres-

bien Ennius:

Quand on creint fort ♦qnelqu’un, quant

& quant on le hayt,

Que cil qu’il creint fut mort chacun a le

souhayt.

Or que nulles puissances puissent resister

a la hayne de plusieurs, s’il a esté au par-

auant ♦incoguu, il a esté de naguieres ma-

nifęste. Ny ne declaire seulemēt le meur-

tre de ce tyrant que la cité a ♦souferte for-

cée d’armes, combien la hayne dęs hom$

mes sęrt a vne pęste: mais aussi lęs fins

sęmblables dęs autres tyrans, dęsquels

pas vn presque n’a fuy la męsme mort.

De vrey la peur ęst vne mauuaise garde

de lōgue durée: au cōtręre, la bienueuillā-

ce ęst ♦fidęlle pour la pęrpetuite. Mais il

faut que ceux qui s’assubięctissent lęs for$

cez par armes, s’accoustrent de cruauté

cōme lęs maistres font ęnuęrs leurs escla$

ues, si autremęnt ilz ne lęs peuuent arre-

ster. Au regard de ceux &#A757; ęn vne cité li-

bre treuuent moyen d’ęstre creints, il ne

leur peut rien aduenir de plus grāde for-

cenerie.
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cenerie. Car combien que lęs loix soięnt

supprimées par lęs puissances de quel-

qu’un, & la liberté esperdue, ęlles resusci-

tent toutesfois finablemęnt par iugemēs

tacites, ou par secrętes menées pour l’hō$

neur: aussi ęst la morsure d’une liberté in-

terrompue, beaucoup plus aspre que d’u-

ne estāt ęn son entier. Vne grande liberté

sęrt beaucoup non seulemęnt a la cōsęr-

uacion, mais aussi auz biens, & puissan-

ce. Pourchassons dōques, que la peur soit

hors, & que l’amour demeure: par ce

moyen nous pęruiendrons a ce que nous

voulōs, tant ęn noz priuez affaires, qu’ęn

la Repub. Car il ęst necessęre que ceux

creignent cęs autres dęsquels ilz veulent

ęstre creints. Mais de quel tormęnt de

peur pęnsons nous auoir esté ♦constumie-

remęnt trauaillé Denys le pl&#2079; ancien, que

creignāt lęs ♦rasoęrs dęs barbiers brusloit

son poil d’un charbon. En &#E681;l repos d’espe$

rit cuydons nous auoir vescu Alexandre

Pherée, le quel cōme (ainsi que nous trou$

uons par escrit) il aymast męrueilleuse-

męnt sa fęmme Thebe, venāt toutesfois

apręs souper a sa chambre faisoit mar-

k ii cher
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cher ♦dauant vn barbare marqué dęs mar$

ques de Thrace (comme il ęst escrit) auęq

l’espée au poing: il enuoyoit aussi ♦dauant

aucuns de sa garde pour chęrcher lęs co-

fres a fęmmes, & visiter lęs vestemęns,

que quelques armes ne fussēt cachées de-

dans. O le miserable, pęnsant qu’un bar-

bare, auęq sęs marques estoit plus fidęle

que sa fęmme: il ne fut toutesfois deceu

ęn son opinion: car il fut tué par ęlle d’un

subson de cōcubinage. Croyez qu’il n’ęst

point de si grād force d’ęmpire, qui la ou

la peur presse puisse ęstre de grād durée,

dōt Phalaris ęst tesmoingt: la cruauté du

quel ęst par sur tous autres renōmée: ny

ne mourut par vne ęmbuche cōme cęst

Alexandre, du quel i’ay maintenāt parlé,

ny par quelque peu d’hommes, cōme cęst

autre nostre: mais au quel toute la ♦comu-

ne d’Agragas feit sęs efforts. Qu’ont fait

lęs Macedonięns? n’habandonnerent ilz

pas Demetrie, & se retyrerent tous a Pyr-

rhus? Que dirōs no&#2079; des Lacedemonięns

seigneurians iniustemęnt? n’ont ilz pas

esté delaissez de pręsque tous leurs alliez,

regardans ęn repos la calamité dęs Leu-

ctres?
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ctres? Ie ramene plus volontiers ęn me-

moyre ęn tel cas, lęs estrangiers &#E681; lęs no$

stres. Si ęsse que tāt &#E681; l’ęmpire du peuple

Romain se consęruoit par bienfaictz, lęs

guęrres ne se menoięnt pas pour oultra-

ges, ou pour lęs alliez, ou pour l’ęmpire:

lęs fins dęs guęrres estoiēt ou gracieuses,

ou amyables: le Senat estoit le port, & re-

fuge dęs Roys, peuples, & naciōs. Au de-

mourāt noz magistrats & gouuęrneurs

s’efforcoięnt d’a&#E681;rir louāge grande, ęn ce

seulemēt qu’ilz cōsęruassent lęs &#A753;uinces,

& alliez auęq la foy, & e&#A757;té. Cela dōques

se pouuoit mieux appeller protection du

rond de la tęrre, qu’empire. Il ęst vrey &#E681;

ia au parauāt no&#2079; diminuiōs peu a peu ce-

ste coustume, & discipline, la &#E681;lle apręs la

victoyre de Sylla no&#2079; auōs toutallemęnt

pęrdue: car on a delaissé a rien trouuer

inique ęnuęrs lęs alliez, veu que cōtre lęs

bourgeoiz la cruauté fut si grande. En luy

donques vne victoire ♦dęshonęste a suyui

vne cause honęste: car il a bien osé dire ęn

subhastant ęn la place lęs biens dęs gęns

de bien, & riches, & veritablemęnt citoi-

ens, qu’il vendoit son butin. Il ęn ęst venu

k iii depuis
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depuis qui non seulemęnt ęn vne cause

cruęlle, mais aussi ęn vne victoyre plus

execrable, ne confisquoit pas seulemęnt

lęs biens d’un chacun citoien, mais aussi

a comprins soubs vn męsme droit de ca-

lamité toutes lęs prouinces, & regions:

tęllemęnt que nous auons veu apręs la

ruine, & perdition dęs nacions estrāges,

porter ęn triomphe Marseilles, ęn exem-

ple d’ęmpire pęrdu, & triōpher de ceste

ville la, sans la quęlle no&#2079; capiteines n’ōt

iamęs triomphé dęs guęrres transalpi-

nes. Ie reciteroye dauātage plusieurs mes-

chācetés ęnuęrs lęs alliez, si le soleil ęn a-

uoit decouuęrt &#E681;lque autre plus infame.

A bōne rayson dōques ęn sōmes no&#2079; pu-

niz: car si nous n’eussions souffęrts impu$

niz lęs crimes de plusieurs, iames vn seul

n’eut prins vne si grande audace: au bien

du quel, peu d’hommes sōt succedez, & a

sęs conuoitises infiniz meschans. Croyez

que la semęnce, & cause dęs guęrres ciui-

les ne faudra iamęs, tant que lęs hōmes

pęrduz auront ęn memoyre, & espererōt

ceste tant mortęlle haste, la quęlle com-

me P. Sylla eut lancée, estant son paręnt

dictateur,
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dictateur, il ne delaissa pas de tręnte six

ans apręs. Au regard de l’autre qui auoit

esté Chancelier ęn ceste autre dictature, il

fut ęn ceste cy Quęsteur de la ville. Dont

on doibt biē cognoistre, qu’a tęls guęr-

dons proposés iamęs lęs guęrres ciuiles

ne defaudront. Et pourtant lęs paroirs

dęs maisons de la ville sont auiourdhuy

sans apuis, & attęndēt ęn creinte leur ex-

treme ruine. Nous auons toutallemęnt

pęrdu nostre Repub. & sōmes cheuz ęn

cęs misęres (il nous faut reuenir a nostre

propos) pęndant que nous auons mieux

aymé ęstre creints, qu’ęstre chiers & bien

aymez. Lęsquęlles choses si ęlles ont peu

aduenir au peuple Romain regnāt iniu-

stemęnt, que doibt pęnser vn particulier?

Et comme il soit manifęste que la force

de bienueuillance soit grande, & cęlle de

la creinte foyble, il cęnsuyt que nous dis-

putiōs par quels moyens nous puissions

facilemęnt aquerir auęq honneur & foy,

ceste charité que nous desirons. Il ęst vrey

qu’ęlle ne nous ęst pas a tous egallemęnt

necessęre: car pour bien dresser la vie d’un

chacū, il faut auiser pour le mieux s’il ęst

k iiii besoing,

152 LE SECOND LIVRE

besoing, d’ęstre aymé de plusieurs, ou biē

assez, de l’ęstre de peu. Tenōs donq pour

cęrtein, & pour principal, & męsmemēt

necessęre d’auoir dęs familiarités loyal-

les de nous amys, qui nous ayment, &

qui ont le regard sur le nostre. Or ęst ęlle

ęntieremēt tout vne, de sorte qu’ęlle n’ęst

de guieres autre ęntre lęs grands, qu’ęn-

tre lęs moiens: comme qui doibt ęstre

pourchassée dęs vns tout ainsi pręsque &#E681;

dęs autres. Peut ęstre que tous n’ont pas

egallemęnt besoing de l’honneur, de la

gloyre, & beniuolęnce dęs bourgeoiz. Si

toutesfois quelqu’un lęs a, ęlles donnent

quelque ayde tant auz autres choses, qu’a

a&#E681;rir dęs amyties. Au regard de l’amy-

tie il ęn a esté parlé au liure intitulé Le-

lius. Parlons maintenāt de la gloyre, cō-

bien que d’ęlle ia auons nous fait deux

liures: mais touchons ęn, d’autant qu’ęl-

le sęrt beaucoup a l’administracion dęs

grands affaires.

La supreme donques, & pęrfętte gloyre

gist ęn cęs troys choses: si la commune

ayme, si ęlle a foy, si auęq vne grande ad-

miracion ęlle nous ęstime dignes d’hon-

neur,
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neur. Lęsquęlles choses s’il faut parler

simplemęnt, & briefuemęnt, s’aquierent

de la commune, par lęs męsmes moyens

pręsques qu’on lęs aquiert d’un chacun:

mais il y a aussi vne cęrteine autre ęntrée

a gaigner la commune, pour nous pou-

uoir quasi comme espandre dedans lęs

cueurs de tous. Voyons dōques premie-

remęnt de cęs troys, qu’au parauant i’ay

dit ęstre lęs regles de la beniuolence: la

quęlle s’aquiert principallemēt par bien-

faictz: puis ęn second lieu la bienueuillā-

ce s’emeut d’une volonté liberalle, ęncor

que le moyen parauāture defaille. Or ęst

il que l’amour de la commune s’esmeut

męrueilleusemęnt d’un renom, & opi-

nion de liberalité, beneficęnce, iustice,

foy, & de toutes cęs vęrtuz, qui concęr-

nent vne gracieuse façon de vie, & ciuile.

De vrey nous sommes cōtreintz par na-

ture d’aymer ceux, ęsquels nous pęnsons

ęstre lęs vęrtuz que nous auons recitées,

pour autant que ce que nous auons dit cō$

uenāt & honęste, nous ęst de soymęsmęs

aggreable, & que de sa nature & grace il

esmeut tous lęs cueurs, & ęst męsmemēt

quasi
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quasi manifęste par ęlles. Vela donques

lęs plus cęrteines causes de l’amytie: il ęn

peut bien ęstre d’autres plus legieres.

Quant a la bonne reputacion, ęlle se peut

aquerir de deux choses: l’une, si no&#2079; som-

mes estimez auoir vne prudęnce accom-

paignée de iustice. Car nous nous fyons

de ceux que nous pęnsons auoir pl&#2079; d’in-

telligence que nous, & que nous croyons

auoir esgard a l’aduenir, & qui, la ou l’af-

faire le requiert, & le peril, le peuuent

vuyder, & pręndre aduis sur le champ.

A la verité aussi tout le monde estime

ceste prudęnce vtile, & vraye. Au regard

des iustes hommes, & de foy, c’ęst a dire

bons, on s’y fye de tant qu’il n’y a point

de suspicion ęn eux de fraude, ny oultra-

ge. Et pourtant pęnsons nous qu’a tres-

bonne rayson nous laissons ęn charge a

ceux la nostre salut, nous biens, & nous

ęnfans. Pour auoir donques la reputacion

bonne, la iustice ęst la plus auātageuse dęs

deux, veu que sās la prudęnce ęlle a assez

d’authorité, & que la prudęnce sans iusti-

ce ne se peut aquerir bonne reputacion.

Car comme plus vn homme ęst fin, &

cault,
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cault, de tant plus ęst il hay, & suspect,

ęstant hors l’opinion de prudhommie.

Parquoy la iustice accōpaignée d’un bon

ęntęndemęnt aura tāt qu’ęlle voudra de

forces pour la bōne estime: ęlle aura aussi

sans prudēce beaucoup de pouuoir: la ou

la prudęnce sans iustice ne sera rien. Or

affin que quelqu’un ne s’emęrueille, pour

quoy, veu ♦&#A757;l ęst receu ęntre touts lęs phi$

losophes, & que męsmes i’ay souuēt de-

battu, que qui auroit vne vęrtu lęs auroit

toutes, ie lęs separe maintenant, de sorte

presques, que quelqu’un puisse ęstre iuste,

sans quant & quant ęstre prudęnt: il faut

ęntēdre que la subtilité ęst autre lors que

la verité se rechęrche ęn vne disputacion:

& autre quant tout le propos s’accōmo-

de a la ♦comune opinion. Parquoy nous

parlons icy ainsi que le commun, de sor-

te que nous disons lęs courageux autres,

lęs bons autres, & lęs prudęns autres: car

il faut vser d’un langage populęre, & vsi-

té, veu que nous parlons de l’opinion po$

pulęre: ce que de męsmes a fait Panęce.

Mais reuenons a nostre propos. Le troys-

iesme dōques de troys qui attouchent la

gloyre,

156 LE SECOND LIVRE

gloyre, ęst qu’auęq vne admiracion dęs

hommes, nous fussions par eux estimez

dignes d’hōneur. Ilz s’emęrueillent don-

ques cōmunemēt de toutes choses qu’ilz

ont veuēs grandes, & qui passent leur ęn-

tęndemęnt, & particulieremęnt ęn cha-

cun, s’ilz voyent dęs biens, męsmes in-

opinez: & pourtant ilz contęmplent lęs

hommes, & lęs louent męrueilleusemēt,

ęsquels ilz pęnsent voyr quęlques excel-

lęntes vęrtuz, & singulieres, mesprisans

au contręre & dedaignans ceux ęsquels

ilz ne pēsent ęstre riē de vęrtu, de cueur,

ny de force. Or ne cōtęmnēt ilz pas tous

ceux dōt ilz ont mauuaise estime: car ilz

ne cōtęmnent pas, mais ont ęn mauuai-

se reputacion ceux qu’ilz pęnsent mes-

chans, trompeurs, & prestz a oultrages.

Parquoy (comme i’ay dit au parauant) on

ne fait compte de ceux qui (cōme on dit)

ne vallent rien pour eux, ne pour lęs au-

tres, & qui ne sont de trauail, ny n’ont in-

dustrie, ny soucy: mais ceux sont ęn quel-

que admiracion, qui sęmblent surpasser

lęs autres ęn vęrtu: & qui estans exęmptz

de note d’infamie, le sont aussi des vices,

ausquels
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ausquels lęs autres ne peuuent pas aise-

męnt resister. Car lęs voluptés maistręs-

ses tant attrayantes detournent souuęn-

tesfois de la vęrtu lęs plus grandes forces

du cueur: & la ou lęs flambes de doleurs

s’attachent, la pluspart s’estonnent par

troup: la vie, la mort, lęs richęsses, la pou-

ureté troublēt fort tous lęs hōmes. Mais

ou sera celuy qui ne s’emęrueille de la no$

blęsse, & beauté de la vęrtu de ceux, qui

auront ęn depris cęs choses la d’un cueur

grand & hautain, soient bonnes ou mau-

uaises: & lęsquels vne chose honęste offęr$

te, se gaigne du tout & rauist? Ceste hau-

tesse donques de cueur cause vne grande

admiracion: & męsmemęnt la iustice: de

la quęlle seule vęrtu lęs hommes sont ap-

pellez bons, & qui sęmble a la commune

vne chole admirable: & non sans cause.

Car ame ne peut ęstre iuste qui creint la

doleur, le bannissement, la pouureté: ou

bien qui prefere leurs contręres a l’equi-

té. Mais sur toutes choses ilz ont ęn admi$

racion celuy que l’argēt n’esmeut point,

ce que cognoissās ęn quelqu’un ilz l’esti-

ment digne d’honneur. La iustice dōques

fait
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fait toutes cęs troys choses, qui ont esté

proposées pour la gloyre: premieremęnt

la bienueuillęnce, d’autāt &#E681;lle veut prou-

fiter a plusieurs: & a ceste cause la foy, &

admiraciō, d’autāt qu’elle desprise, & de-

laisse lęs choses aus&#E681;lles plusieurs ęnflam$

bez de conuoitise sont rauiz. Or quant a

mon aduis toute la rayson & disposicion

de la vie desirēt l’ayde dęs hōmes, & que

męsmemēt tu ayes auęq &#A757; tu puisses par-

ler familieremēt: &#A757; ęst vne chose bien dif-

ficile, si tu n’as apparāce d’hōme de bien.

A ceste cause aussi l’hōme solitaire & vi-

uāt auz chāps a besoing d’une estime de

iuste: & de tāt plus, que s’ilz ne le sont, ilz

seront tenuz pour iniustes: & que n’estās

soustenuz d’ame ilz ęndurerōt beaucoup

d’offęnses. A ceux aussi ęst ęlle necessere

pour mener leur trafique, &#A757; vęndēt, acha$

ptent, louent, ♦prenent a pris fait, & s’em-

bouclent de marchiers: la vęrtu de la &#E681;lle

ęst si grāde, que ceux &#A757; viuēt de malefice

& meschāceté, ne sauroiēt durer sās quel-

que portion de iustice. Car celuy &#A757; robbe

quelque chose a l’un de ceux, auęq lęs&#E681;ls

il fait briganderie, ou le luy fait esuanoir,

n’ęst
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n’ęst plus receu ęn la cōpaignie dęs bri-

gās. Au regard de celuy qui ęst chief dęs

escumeurs de mer il ęst mis a mort, ou

habādōné dęs cōpaignons s’il ne depart

egallemęnt le butin. Et si dit on dauātage

qu’il y a dęs loix ęntre lęs brigās ausquęl-

les ilz obeyssent, & lęs gardēt. Et pourtāt

Bargule voleur Esclauon, dōt il ęst escrit

ęn Theopompe a amassé grādes richęs-

ses pour vn egal departemęnt de butin: &

Viriate le Portugalois beaucoup pl&#2079; grā-

des: au &#E681;l no&#2079; armées, & chiefz ont callé

la voęlle: & le quel ce C. Lęlius, &#A757; souuēt

ęst appellé sage, a, estāt Preteur tęllemęnt

rompu & affoybly, qu’il laissa auz autres

la guęrre bien aisée. Cōme dōques la for-

ce de iustice soit si grande, qu’ęlle asseure

lęs forces dęs brigās, et lęs augmēte, quāt

grāde la ♦deuous nous pęnser deuoir ęstre

ęntre lęs loix, iugemęns, & institutions

d’une Repub. Or quāt a moy il me sęm-

ble qu’anciennemēt lęs Roys bien cōdi-

tionnez ont esté ordōnez nō seulemęnt

ęn Medie (comme dit Herodote) mais

aussi par nous ancestres pour ioyr de la

iustice. Car comme au commęncemęnt

la
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la cōmune fut follée par lęs plus puissās,

ilz reçourroient a quelqu’un excellęnt de

vęrtu, le quel comme il gardast lęs plus

foybles d’ęstre offęnsez, ęn gardāt l’equi-

té, consęruoit lęs grans auęq lęs petiz par

vn droit egal. La cause aussi d’establir lęs

loix a esté de męsmes &#E681; cęlle dęs Roys:

car on a tousiours cherché vn droit egal:

autremęnt ce ne seroit pas droit. Et s’ilz

l’obtenoient d’un homme de bien, & iu-

ste, ilz estoient contęns de luy: & la ou il

aduenoit autremęnt lęs loix ont esté in-

uentées, qui parlassent auęq tous, auęq

vne voix tousiours sęmblable. Il ęst donq

manifęste, que ceux ont de coustume d’ę-

stre esleuz auz gouuęrnemęns de la iusti$

ce dęsquels la commune auoit grand opi$

nion: ioint aussi qu’ilz fussent tenuz pour

sages. Il n’estoit rien &#E681; par leurs moyens

lęs hōmes ne pęnsassent pouuoir accō-

suyuir. En toutes sortes dōques on doibt

auoir la iustice ęn reueręnce, & la garder:

tant pour amour d’ęlle męsmes (autre-

męnt ęlle ne seroit pas iustice) que pour

vne amplification d’honneur, & gloyre.

Mais tout ainsi que le moyen n’ęst pas

seulemęnt
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seulemęnt d’aquerir lęs biens, mais aussi

de les męttre ęn lieu ou ilz puissent ♦souf-

fire continuellemęnt auz depęnses, non

seulemęnt necessęres, mais aussi libera-

les, aussi faut il auęq rayson aquerir, &

cōsęruer la gloyre. Combien que Socra-

tes disoit tresbien que la voye la pl&#2079; prou-

cheine & plus courte a la gloyre estoit,

si quelqu’un pourchassoit d’ęstre tel, quel

il vouloit ęstre estimé. Or s’il ęn ęst qui

par vn deguisemęnt, & veine apparāce se

pęnsent pouuoir aquerir gloyre stable nō

seulemęnt par vn langage, mais aussi par

vne contenęnce feinte, ilz se trompent

męrueilleusemęnt. La vraye gloyre pręnt

racines, & se multiplie: toutes choses fein$

tes tumbent soudein, comme fleuretes:

ny ne peut vn deguisemęnt auoir longue

durée. Il y a assez de tesmoignages pour

vn cousté, & pour l’autre: mais pour là

briefueté no&#2079; nous cōtęnterōs d’une ra-

ce. De vrey T. Gracchus fils de P. sera aus-

si longuemęnt loué, que la memoyre dęs

gęstes Romaines durera. Au regard de

sęs enfans ilz n’auoięnt bonne reputa-

cion ęntre lęs gęns de bien durant leur

l vie,
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vie, auęq ce que morts, ilz sont tenuz du

nōbre dęs tuez iustemęnt. Quiconques

donques voudra aquerir la vraye gloyre

de iustice, qu’il ęn fasse lęs deuoirs: de la

nature dęsquels il a esté parlé ęn ce der-

nier liure. Mais affin que plus aisemęnt

nous sęmblions tęls, quels no&#2079; sommes:

combien aussi que le grand effort gise ęn

ce que nous soions tęls que no&#2079; voulons

ęstre reputez: il ęn faut toutesfois donner

quelques regles. De vrey si quelqu’un a

dęs sa ieunesse quelque occasion de gloy-

re, & renom: ou aduenue du pere, ce que

Ciceron, ie pęnse t’ęstre aduenu, ou bien

par cas, ou fortune: tout le monde a l’oeil

sur luy, & s’ęnquiert on de luy, que cęst

qu’il fait, quęlle ęst sa vie, tęllemęnt que

comme s’il estoit ęn plein iour, nul de sęs

dicts, ne de sęs faicts peut ęstre cache. Au

regard de ceux dęsquels le premier cage

ęst incognu auz hommes a cause qu’ilz

sont de basse condicion, & incognue, ilz

doyuent soudein qu’ilz sont hors la ver-

ge, considerer lęs grādes choses, & y ęn-

tęndre par bons moiens: ce qu’ilz feront

de tant plus grāde asseurāce, que non seu-

lemęnt
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lemęnt on ne porte point d’ęnuye a cęst

eage la, mais luy fauorize ♦lon. La &#E665;mie-

re recōmādacion donques de la ieunęsse

a la gloyre ęst, s’il s’ęn peut tyrer aucune

dęs prouęsses de guęrre: la &#E681;lle plusieurs

de nous ancęstres ont euë: de vrey ilz

estoięnt pręsque tousiours ęn guęrre. Au

regard de ton eage il ęst tumbé ęn vne

façon de guęrre, dont l’une dęs parties a

esté troup meschante, & l’autre peu heu-

reuse. En la quęlle guęrre toutesfois com-

me Pompée t’eut baillé la charge de l’u-

ne dęs aisles, tu aqueroys vne grāde louā-

ge tant de ce grand hōme, &#E681; de l’armée, a

piquer cheuaux, a lācer le dard, & ęn por-

tant tous lęs trauaux de guęrre: mais ce-

ste tienne louange ęst perie auęq la Re-

pub. Or ęst il que ce mien propos n’a pas

esté ęntreprins pour toy, mais ęn gene-

ral, & pourtant poursuyuōs le demourāt.

Tout ainsi donques qu’ęn toutes autres

choses lęs euures de l’ame sont plus grā-

des que du corps, cęlles aussi que nous

poursuyuons d’ęntęndemęnt & rayson,

sont plus aggreables, &#E681; cęlles qui lęs sont

par lęs forces. La premiere recomman-

l ii dacion
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dacion dōques part de la modęstie, aussi

fait ęlle de la reueręnce ęnuęrs lęs paręns

& bienueuillęnce ęnuęrs lęs siens. On a

aisémęnt bonne esperance d’une ieunęsse

qui s’ęst retyrée auz hommes excellęns,

& sages, qui ont la Repub. ęn recommā-

dacion: & s’ilz lęs frequęntent souuęnt,

ilz donnent opinion au peuple d’ęstre

quelquesfois sęmblables a ceux qu’ilz ont

deliberé de suyure. La maison de P. Mu-

tius a donné a la ieunęsse de P. Rutilius

opiniō d’innocęnce, & de la scięnce dęs

loix. Luce Crasse de vrey estāt ęncor bien

ieune, ne l’a point autre part ęmpruntée,

s’aquerant vne męrueilleuse louange de

ceste accusation tant noble & glorieuse:

au quel eage ceux qui s’exęrcitent ont

de coustume d’ęstre louez: comme nous

l’auons ęntęndu de Demosthene: Luce

Crasse se monstra ęn cęst eage la, faire a la

court tresbien au depourueu ce, que lors

il pouuoit auęq los ruminer ęn sa mai-

son. Or cōme il soit deux raysons d’oray$

son, dęsquęlles l’une consiste ęn propos,

& l’autre ęn contęncion: il n’y a point de

doubte, que la cōtęncion d’orayson n’ayt

grand
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grand pouuoir, & qu’ęlle n’ayt plus grād

force pour la gloyre: car cęst cęlle &#E681; nous

appellons eloquęnce: mais il n’ęst pas

croyable comme vn langage gratieux &

affable gaigne le cueur dęs hommes. Il

se treuue dęs lettres de Philippe a Alexā-

dre, d’Antipater a Cassandre, & d’Anti-

gone a Philippe, qui sont (cōme i’ay ęn-

tęndu) troys pęrsōnages d’excellęnte pru$

dęnce. Par lęsquęlles ilz leur ęnchargent

d’attrayre par lāgage gratieux l’affęction

de la multitude ęn gaignant lęs gęns de

guęrre, & lęs appellās d’une douce parol-

le. Au regard de la harāgue qui se fait a la

multitude auęq contęncion: ęlle esmeut

souuęntesfois vne gloyre vniuęrsęlle. Car

celuy donne grāde admiracion de soy &#A757;

ęst copieux, & sage ęn parolles: le quel lęs

escoutans pęnsent ęstre mieux ęntęndu

& sage que lęs autres. Et si ęn la haran-

gue il y ayt vne grauité męssée auęq mo-

dęstie, il ne se peut rien faire plus admi-

rable, & de tāt pl&#2079;, si cęst ęn vn ieune hō-

me. Mais comme il soit plusieurs gęnres

de causes, qui desirent l’eloquęnce: & que

plusieurs de la ieunęsse de nostre Repub.

l iii ayent
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ayent aquis louange par leurs oraysons

tant ♦dauāt lęs iuges, que ♦dauant le Senat,

la grande męrueille ęst ęs iugemęns. Le

moien dęsquels ęst ęn deux sortes: car il

gist ęn accusation, & defęnse: ęntre lęs-

quęlles combien que la defęnse soit plus

louable, l’accusation toutesfois a souuęnt

esté trouuée bōne. I’ay de naguieres par-

lé de Crasse: de męsme du &#E681;l a fait le ieu-

ne Marc Anthoine: l’accusation aussi de

Pu. Sulpice a dōné gloyre a son eloquęn-

ce lors qu’il appella ęn iugemēt C. Nor-

bain seditieux bourgeois, & inutile. Cela

toutesfois ne se doibt pas souuęnt faire,

ny iamęs, sinon pour le bien publiq, cō-

me lęs deux Luculles: ou pour la protę-

ction, cōme nous auons fait pour lęs Si-

ciliēs, & pour lęs Sardeins, & Iulle Caesar

pour Marc Albuce. L’industrie aussi de

Fusius a esté cognue ęn l’accusation de

Marc Aquille. Vne fois donques, & non

pas souuęnt: & s’il ęn ęst a qui il le faille

souuęnt faire, que ce deuoir soit ęmployé

a la Repub. car la vęngeāce frequęnte de

sęs ęnnemis, n’ęst pas a blasmer, pourueu

qu’il y ayt moien: d’autāt que le pourchas

du
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du peril de plusieurs sęnt son homme ru-

de, ou bien qui tient bien peu de l’hom-

me: car cela luy ęst dangereux, & infame

pour le renom de se faire nommer accu-

sateur: ce qui ęst aduenu a Marc Brute de-

scęndu d’une grāde race, & fils de cest au-

tre, qui fut si sauant ęn droit ciuil. Mais

ęncores faut il diligęmmęnt retenir ce

commandemęnt de deuoir: de ne char-

ger l’innocęnt de crime capital: car cela

ne se peut aucunemęnt faire sans meschā-

ceté. Car qui ęst la chose tant inhumaine

&#E681; de tourner l’eloquēce a la ruine & per-

dicion dęs bons, que nature a liurée pour

le salut, & la consęruacion dęs hommes?

Si ne faut il pas toutesfois ęn fuyāt cestuy

cy, creindre tant son contręre, qui ęst de

defęndre quelquefois vn meschāt & mau$

uais. La commune le veult ainsi, la cou-

stume le ♦seufre, aussi l’ęndure l’humani-

té. Le deuoir du iuge ęst de tousiours suy-

uir la verité ęs causes: & de l’aduocat de

quelquefois defęndre le vrey sęmblable,

ęncores qu’il ne soit veritable, ce que ie

n’oseroye escrire, męsmemęnt ęn escri-

uant de la philosophie, si cela n’eut aussi

l iiii pleu
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pleu a Panęce l’un dęs plus graues ęntre

lęs Stoiques. Car il s’aquiert par lęs de-

fęnsęs vne grande gloyre, & grace, & de

tant plus grāde, si quelquefois il aduient,

qu’on secoure quelqu’un ęnueloupé &

pressé dęs forces de quelque hōme puis-

sant: comme nous auons fait souuęnt au-

trefois & ęn nostre ieunęsse pour Sęxte

Roscin Amerin cōtre lęs forces de Luce

Sylla ayant l’ęmpire: dont l’orayson (cō-

me tu sces) ęst ęn ęstre. Mais apręs auoir

donné a cognoistre lęs deuoirs de la ieu-

nęsse qui sęruent a aquerir gloyre, il faut

doresenauant parler de la beneficęnce, &

liberalité: dont il y a deux moiens. Car

ou l’on employe sa peine aux indigens,

ou bien l’argęnt: le dernier ęst le plus aisé

męsmemęnt au riche: mais cęst autre ęst

plus magnifique, & glorieux, & mieux

cōuenāt a vn hōme de cueur & excellęnt:

combien qu’ęn l’un & l’autre y ayt vne

liberalle volonté de bienfaire, l’une tou-

tesfois se tyre du cofre, & l’autre de la vęr$

tu: la largęsse aussi dęs biens epuyse la fō-

teine de benignité, par ce moien vne li-

beralité se pert par liberalité: de la quęlle

tu
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tu peux moins vser ęnuers plusieurs, cō-

me plus tu l’auras faitte a plusieurs. Mais

ceux qui seront benefiques & liberaux de

leur peine, c’ęst a dire de leur vęrtu, & in-

dustrie, auront premieremęnt tant plus

d’aydes a bienfaire, qu’ilz auront proufi-

té a plusieurs: subsequęmmęnt ilz seront

par vne beneficęnce accoustumée plus

prests, & comme plus exęrcitez de bien

faire a plusieurs. Certes Philippe blasme

tresbien ęn cęrteines lęttres son fils Ale-

xandre, de ce que par largęsses il pour-

chassoit l’amour dęs Macedonięns. Qui

t’a mis, dit il, ęn tęlle façon d’esperāce, de

sorte que tu pęnsasses ceux te deuoir ęstre

fidęles que tu auroys corrompuz par ar-

gęnt? pourchasses tu &#E681; lęs Macedonięns

ne te tiennēt point pour leur Roy, mais

pour leur varlet, & depęnsier? cęst tres-

biē dit a luy, varlet, & depēsier, cōme cho$

se infame a vn Roy: mais ęncores mieux

disant la largęsse ęstre vne corruption.

Celuy qui pręnt ęn deuient pire, & tous-

iours pl&#2079; pręst a męsme attęnte. Il a escrit

cela a son fils, mais tenons le pour com-

mandemęnt. Parquoy il n’y a point de

doubte
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doubte que ceste benignité, qui ęst causée

de l’euure, & de l’industrie, ne soit pl&#2079; ho-

nęste, & qu’ęlle ne soit ample, & qu’ęlle

ne puisse proufiter a plusieurs. Si faut il

quelquefois faire largęsses, ny n’ęst ceste

façon de benignité toutallemęnt reieta-

ble, & faut souuęnt departir de sęs biens

auz hommes idoines, & indigens, mais

diligemmęnt, & moderemęnt. Maints

hōmes cęrtes ōt depęndu leur patrimoi-

ne ęn largęsses inconsiderées. Quęlle fo-

lye pl&#2079; grāde se trouuera il que de męttre

peine de ne pouuoir faire longuemęnt, ce

que tu fais volęntiers? ioint que lęs rapi-

nes sont subsequęntes de la largęsse. Car

lors qu’ilz ont commęncé auoir disętte

par leurs largęsses, ilz sont contreintz de

se ietter sur le bien d’autruy. Par ce moien

voulans ęstre larges pour s’aquerir la be-

neuolęnce, ilz ne se procurent point tant

d’affęction de ceux ausquels ilz ont faits

dons, qu’ilz font de hayne de ceux qu’ilz

ont spoliez. Parquoy il ne faut point te-

nir son bien si ęn sęrre, que la liberalité

n’ęn puisse faire desęrre, ny pareillemęnt

l’habandōner tant, qu’il soit commun a

tout
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tout le mōde: il y faut tenir moien, qui se

doibt mesurer selon sa puissance. Nous

deuōs toutallemēt auoir ęn memoyre ce

que lęs nostres ont vsurpé, & qui ia ęst

receu ęn coustume de prouęrbe, que la lar$

gęsse n’a point de fond, mais commęnt

peut il auoir moien, la ou ceux qui l’ont

accoustumée desirent de męsmes que lęs

autres? Or ęst il deux gęnres de larges,

dęsquels lęs vns sōt prodigues, & lęs au-

tres liberaux. Lęs prodigues sōt ceux qui

par viādes, & chairs departies au peuple,

& presęns auz gladiateurs, & par apręstz

de ieux, & combats de bęstes depęndent

leurs deniers ęn choses, dont ilz ont a

laisser vne memoyre brefue, ou nulle. Lęs

liberaux sont ceux, qui rachaptēt lęs pri-

sonniers dęs brigans, ou &#A757; s’obligēt pour

leur amys, ou leur aydent a marier leurs

filles, ou lęs secourent pour aquerir, ou

augmēter leur bien. Et pourtāt m’emęr-

ueille ie a quoy pęnsoit Theophraste ęn

ce liure qu’il a escrit touchant lęs richęs-

ses: la ou il a dit beaucoup de bęlles cho-

ses, mais cela ęst sans rayson, ęn ce qu’il

ęst fort long a louer la magnificence, &

apparat
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apparat dęs pręsens populaires, & estime

la puissance de tęlles depęnses ęstre le

fruyt dęs richęsses. Quant a moy ce fruyt

de liberalité, dont i’ay mis quelques ex-

ęmples me sęmble beaucoup plus grand,

& cęrtein. De quant plus grande seuerité

& au vrey nous repręnt Aristote, ęn ce

que nous ne nous emęrueillons point de

cęs lourdes depęnses, qui se font pour

amieller la commune, & que toutesfois

si ceux qui sont assiegez dęs ęnnemys

estoięnt forcez d’achapter troys demy

septiers d’eau le pris de dix escuz, cela de

prime face nous sęmble incroyable, & de

grād męrueilles: mais que la ou nous co-

gnoissōs la necessité no&#2079; luy perdōnons:

que toutesfois ęn cęs demesurées depē-

ses, & infinies mises, no&#2079; ne nous emęr-

ueillōs pas beaucoup, combien qu’on ne

donne point ordre a la necessité, ny n’ęst

la dignité augmentée: & que cęst amiel-

lemęnt de la cōmune n’aura ny le tęmps

ne la durée lōgue, & auęq bien peu d’af-

fęction, auęq laquęlle ęnsemble le cōten$

temęnt, la memoyre du plaisir mourra.

On confęsse bien que tęlles choses sont

aggreables
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aggreables auz ęnfans, fęmmes, serfz, &

auz libres sęmblables auz esclaues: mais

a vn homme de sęns, & qui pęse lęs cho-

ses d’un iugemęnt cęrtein ęlles ne peuuēt

ęstre approuuées. Il ęst vrey que ie sçay

bien que ia de long tęmps il ęst receu que

la gloyre dęs Edilités se demāde par gęns

de bien. Et pourtant Pub. Crasse riche de

surnom, & de biēs, a esté Edil auęq grāds

dōs: & peu apręs luy, Luce Crasse a tenue

l’Edilité ęn grāde magnificęnce auęq Q.

Muce le plus moderé homme du mōde:

et depuis C. Claude fils d’Appius, & assez

d’autres apręs, comme Luculle, Hortęn-

se, Sylane. P. ♦Lęntnle toutesfois a du tēps

de mō Cōsulat surpassé ♦lęssusdicts. Scau$

re l’a ęnsuyui. Mais lęs plus magnifiques

durant nostre second Consulat ont esté

lęs dons de nostre Pompée: dęsquels tous

tu voys ma fantasie. Il faut toutesfois fuyr

la suspicion d’auarice: de vrey l’omission

de l’Edilité causa le repoussemēt du Cō-

sulat a Mamerque homme męrueilleuse-

męnt riche. Parquoy si le peuple le de-

mande, lęs gęns de bien ęn l’approuuant

le deuront faire, quoy qu’ilz ne le desirēt,

selon
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selon toutesfois lęs puissances, cōme no&#2079;

męsmes auons fait: & si quelquefois par

vne largęsse au peuple il ęn vient vn pl&#2079;

grand bien, ou plus vtile: comme dernie-

remęnt lęs disnés d’Orestes, qu’il feit ęs

ruelles qu’on appelle diziesmes luy furēt

a grand honneur: ny n’a aussi esté Seius

blasmé d’auoir durāt la chierté donné au

peuple le boysseau de blé pour quatre de-

niers: car il s’ęst deliuré d’une grāde hay-

ne & inueterée sans pęrte infame ny no-

table lors qu’il estoit Edil. Mais nostre

Milon a dernieremęnt aquis vn grand

hōneur, d’autāt que par vn achapt de gla$

diateurs pour l’amour de la Rep. qui de-

pęndoit de nostre salut, il a rompu tous

lęs efforts & fureurs de P. Clodius. La cau$

se dōques de largęsse gist ęn la necessité,

ou proufit. Esquęlles choses la regle de

mediocrité ęst tresbonne. Luce Philippe

fils de Q. homme de grand esperit, &

męsmemęnt bien cognu, souloit se don-

ner gloyre, &#E681; sans aucune largęsse il auoit

acconsuyui toutes lęs choses qu’on esti-

me lęs plus grādes. Cotta ęn disoit autāt

a Curius. Nous pouons bien aussi ęn cela

quelque
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quelque peu nous glorifier, d’autant que

veu la grādeur dęs hōneurs que ♦tont d’u-

ne voix nous auōs eue durant nostre an-

née, la depęnse a esté petite, ce que n’ęst

aduenu a pas vn de ceux, que maintenāt

i’ay nommez. De vrey aussi cęs depęnses

cōme murailles, Arsenacz, ports, aque-

ductz, & toutes choses qui sōt de sęruice

a la Repub. sont beaucoup meilleures. Et

combien que ce que presentemęnt ęst li-

uré comme a la main soit plus plaisant,

ie blasme toutesfois mal ęnuis pour l’a-

mour de Pompée, lęs theatres, porches,

nouueauz tęmples plus aggreables par

cy apręs, combien que lęs plus sauans ne

lęs approuuent: comme męsme Panęce,

le &#E681;l i’ay beaucoup ęnsuyui ęn ces liures,

non pas comme interprete: & aussi De-

metrie Phalerée, le quel blasmoit Pericle

prince de la Gręce, d’autāt qu’il auoit ęm$

ployé tant de deniers ęn ces tant nobles

Propylées. Mais nous auōs diligemmēt

disputé de toute ceste espęce ęs liures &#E681;

nous auons escriz de la Repub. Toute la

rayson dōques de tęlles largęsses ęst de sa

nature vicieuse, & par tęmps necessęre: &

lors
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lors ęlle doibt ęstre rangée selon lęs puis-

sances, & moderée auęq mediocrité. Au

regard de cęst autre espęce de largęsse, qui

part de liberalité, no&#2079; ne deuōs pas ęstre

affęctionez de męsmes ęn causes diuęr-

ses. Autre ęst la cause de celuy &#A757; ęst pręssé

de misere, & de celuy qui veut augmęnter

son bien, n’ayāt point d’infortune. La li-

beralité deura pl&#2079; tęndre auz infortunez:

sinō que parauāture ilz soięnt dignes de

calamité. Nous ne deurōs pas toutesfois

aucunemęnt nous retreindre a ceux qui

demāderōt ayde, non pas de creinte d’ę-

stre affligez, mais pour mōter plus haut:

ayās bon iugemēt auęq diligēce au chois

dęs idoynes. De vrey Enni&#2079; dit tresbien:

Lęs biens mal ęmployez ie lęs tiens pour

mesfaicts. Au regard du bien faict a vn

homme de bien, & recognoissant, on ęn

tyre du fruyt tant de luy que dęs autres.

Car la liberalité hors la temerité ęst męr$

ueilleusemęnt aggreable: & pourtāt plu-

sieurs la louent de tant plus grande affę-

ction, que la bonté de tous puissans, ęst a

tous vn commun refuge. Il faut donques

męttre peine de faire tant de biēs a ceux,

auz
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auz ęnfās dęsquels, & a la posterité il soit

mis ęn memoyre, de sorte qu’il ne puis-

sēt ęstre ingrats: car tout le mōde hayt vn

ingrat d’un biēfait, & estimēt cęst oultra$

ge ęstre vn estrāgemęnt de liberalité: &

celuy qui le fait vn cōmun ęnnemy dęs

pouures. La liberalité aussi ęst vtile a la

Repub. qui rachapte lęs prisonniers de

sęruitude, qui ęnrichist lęs pouures: ce

qu’auoir esté coustumieremęnt fait par

ceux de nostre ordre, nous voyons habō-

dammęnt escrit ęn l’orayson de Crasse.

Ie prefere donques ceste coustume de be-

nignité a la largęsse dęs dons au ieuz po-

pulęres. Ceste cy ęst propre auz sages, &

grands hommes, & ceste autre auz flat-

teurs de peuple, quasi chatoillans d’une

volupté la legiereté de la cōmune. Il ęst

bien seant qu’ęn donnant on le fasse de

bon cueur, & qu’ęn demādant on ne soit

importun, & ęn tout marché: ęn vendāt,

achaptant, ęn louant autruy, ou se louāt,

ęn voysinages & cōfins, ęstre iuste & ma$

niable, cedant a plusieurs maintes cho-

ses de son droit: & au demourant fuyant

le possible procęs: & si ne sçay si quel-

m que
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que peu plus que la rayson ne veult. Sans

point de doubte quelque peu de pęrte de

son droit n’ęst pas seulemęnt chose libe-

rale, mais aussi quelquefois fructueuse. Il

faut auoir consideration a son bien, car

cęst meschanceté de le laisser dechoir: de

sorte toutesfois qu’il ne s’y treuue point

de suspicion de sicheté, & auarice. Car le

fruyt dęs richęsses ęst grand si on peut

vser de liberalité sās se despouiller de son

patrimoine. A bōne rayson ęst louée par

Theophraste la retraicte dęs amys estrā-

giers. Cela selon mon aduis ęst bien hō-

norable, que lęs maisons dęs grāds soiēt

ouuęrtes auz estrangiers de renom: aussi

ęsse chose d’honneur a la Repub. que lęs

estrangiers n’ayent point de faute ęn no-

stre ville de tęlle espęce de liberalité, cela

aussi ęst męrueilleusemęnt vtile a ceux

qui desirent pouuoir honestemęnt beau-

coup de choses, & auoir renom de riches,

& gratieux, par leurs hostes ęnuęrs lęs

estrangiers. Theophraste escrit &#E681; Cimon

logea a Athenes lęs Laciades sęs curiaux,

& ordonna, & commanda a sęs closiers,

de liurer toutes choses a tous Laciades

qui
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qui iroient a sa mestęrie. Au regard dęs

bienfaicts qui se font par euure, & nō par

largęsses: ilz sont faits tant a l’uniuęrsęlle

Repub. qu’a vn chacun citoien. Car la de-

fęnse ęn droit, l’ayde de consęil, proufiter

a plusieurs ęn ceste façō de sauoir ęst fort

propre pour augmęnter lęs richęsses, &

la grace. Et pourtant cōme maintes cho-

ses de nous anciēs ayēt esté tousiours ęn

grand honneur, la cognoissance du droit

ciuil bien ordonné l’a aussi esté, a l’inter-

pretation: la quęlle lęs princes auant ce

trouble de tęmps auoięnt ęn leur posses-

sion auiourdhuy la gloyre de ceste scięn-

ce ęst ruinée, cōme lęs honneurs, & tous

degrez de dignité: & de tant pl&#2079; indigne-

męnt &#E681; cela ęst aduenu lors qu’ęlle s’ęst

treuuée tęlle, qu’ęlle eut aisemēt surpassé

ęn scięnce toutes lęs precedęntes, aus-

quęlles ęlle estoit egalle ęn hōneur. Voy-

la donques lęs euures aggreables a plu-

sieurs, & propres a obliger lęs hommes

par bienfaicts. Au demourant la faculté

de haranguer plus graue, plus aggreable,

& pl&#2079; ornée ęst fort ♦procheine a cęst art.

Mais qui a il plus louable, ny plus cōmo-

m ii de
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de que l’eloquęnce, soit pour l’admiraciō

dęs escoutans, ou pour l’esperāce dęs in-

digęns, ou bien pour la grace de ceux

qu’on a defęndu? A ęlle donques aussi a

esté ęn toute dignité la ♦principaoté dō-

née par nous ancęstres. Croyez que lęs

bienfaicts, & defęnses d’un homme elo-

quęnt, & qui facilemęnt ęn pręnt la pei-

ne, & qui cōme ęst la coustume du pays

defęnd plusieurs causes de bon cueur, &

liberallemęnt sont par tout cognuz. La

matiere me solicitoit de plorer aussi ęn

ce passage l’interruption de l’eloquęnce,

ou plus veritablemęnt la ruine, si ie ne

creignoy sęmbler faire quelque pleincte

de moy. Nous voyōs toutesfois, qu’estās

les orateurs esteints, cōme l’esperāce ęst

ęn peu d’hōmes, & ęncores ęn moins le

pouuoir, & comme l’audace ęst ęn plu-

sieurs. Or comme ne tous ny aussi plu-

sieurs, ne puissent ęstre sauans ęn droit,

ou eloquęns, celuy toutesfois qui pour-

chasse lęs biensfaicts peut par son ♦traueil

faire bien a plusieurs, ęn recommandant

auz iuges, & magistrats, ęn veillant pour

l’affaire d’autruy, ęn pryāt aussi ceux qui

conseillent.
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conseillent, ou defęndent: ce que faisans

ilz s’aquierent beaucoup de grace, & s’es-

pand fort au large leur industrie. Au sur-

plus il n’ęst ia besoing de leur remōstrer,

(car cęst vne chose manifęste) de se dōner

garde de n’offenser aucun ęn voulant se-

courir lęs autres. De vrey souuęntesfois

ilz offęnsent ceux, qu’ilz ne doyuent, ou

ceux qu’ilz n’ęst ia besoing d’offęnser: si

par imprudēce, c’ęst negligęnce: si scięm-

mēt, cęst oultrecuydāce. Il faut aussi vser

ęnuęrs ceux qu’ęnuis tu offęnses, d’excuse

tęlle que tu pourras, ♦commequoy ce que

tu as fait a esté necessęre, & que tu n’as

peu autremęnt faire: il faudra aussi com-

pęnser ce qu’aura ęsté ęnfreint, par sęrui-

ces, & bienfaicts. Mais cōme, au secours

dęs hommes on ayt de coustume d’auoir

egard a la vie, ou a la fortune, qui ęst vn

commun dit: & pourtant dyent ilz com-

munemęnt, qu’a faire dęs bienfaicts ilz

suyuent lęs façons de viure, & non pas la

fortune. Ce sont propos honęstes. Mais

ou ęst finablemęnt celuy qui ne prefere a

faire sęruices, la grace d’un bien fortuné,

& puissant, a la cause d’un pouure le plus

m iii hōme
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homme de bien du monde? croyez que

nostre volonté s’incline presque plus a

a celuy du quel la recōpęnse sęmble plus

prompte, & soudeine. Si faut il pręndre

garde quęlle ęst la nature dęs choses. Car

si ce pouure, ęst homme de bien, il pour-

ra bien auoir bonne souuenance, cōbien

qu’il ne puisse ręndre la paręille. Cęst tres$

bien dit a quicōque soit, &#E681; celuy n’a ręn-

du l’argęnt &#A757; l’a, & &#E681; celuy ne l’a, qui l’a

rendu: au regard d’un bienfait celuy le re-

cognoit qui a rendu la pareille: & celuy a

rendu la pareille qui le recognoit. Mais

ceux qui se pęnsent riches, honnorez, &

heureux, ceux la cęrtes ne veulent point

ęstre obligez par bienfaictz: pęnsans au

contręre auoir fait grand grace, la ou cō-

bien qu’ilz ayent receu quelque bienfait

grād, ilz suspeçonnent qu’on lęs requiert

ou bien qu’on attend d’eux la pareille: au

regard de s’ęstre aydé d’une protection

ou bien d’auoir le nom de defęndu, ilz le

reputent vne mort. Mais ce pouure hom-

me, si on luy a fait quelque bien, pęnsant

qu’on a eu egard a luy, & non a sa fortu-

ne, il s’efforce de sęmbler le recognoistre,

non
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non seulemęnt ęnuęrs celuy au quel il ęst

tenu, mais aussi (d’autāt qu’il a beaucoup

de necessitez) ęnuęrs ceux dęsquels il ęn

espere: ny ne fait grād de parolles son sęr-

uice, si aucun il ęn fait, mais au contręre

petit. Il faudra aussi prendre garde a cela,

que si tu as defęndu vn bien opulęnt &

riche, luy seul, ou bien parauāture sęs ęn-

fans t’ęn sauēt bon gré: si cęst vn pouure,

toutesfois homme de bien, & modęste,

tous cęs menuz gęns simples, & sans ma$

lice qui sont ęn grād nombre ęn vn peu-

ple, voyent vn reconfort pręst pour eux.

Parquoy ie pęnse ęstre meilleur de bien-

faire auz bōs, qu’auz bienfortunez. Il faut

aussi toutallemēt pręndre peine, de pou-

uoir contęnter toute maniere de gęns.

Mais si on ęntre ęn debat, il se faut ayder

du tesmoignage de Themistocle: au quel

cōme on demandast s’il bailleroit sa fille

a vn pouure homme de bien, ou bien a vn

riche mal famé, il dit: i’ayme mieux vn

homme ayant faute d’argęnt, qu’un ar-

gęnt ayant faute d’homme. Mais lęs fa-

çons de viure sont corrumpues, & depra-

uées d’une admiration dęs richęsses, au

m iiii regard
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regard de cęs grandes opulęnces, de quoy

nous attouchēt ęlles? parauāture qu’ęlles

secourent celuy qui lęs a: ce que non pas

tousiours, prenons toutesfois le cas que

si: il ęn sera veritablemęnt plus puissant,

mais ♦commequoy plus honęste? Si aussi

il ęst homme de bien, que lęs richęsses ne

luy dōnēt poīt d’ęmpeschemēt d’ęstre se-

couru, pourueu qu’aussi ęlles ne luy soiēt

point ęn ayde, & que tout le iugemēt soit

selon ce qu’un chacun ęst, & nō pas selon

lęs richęsses. Le dernier commādemęnt

d’ęmployer lęs biēfaicts & le trauail, ęst

que tu ne t’efforces point contre l’equité,

que tu ne fasses point d’oultrages. Car la

iustice ęst le fondemęnt d’une pęrpetuęl-

le grace, & renōmée, sans la quęlle rien

ne peut ęstre louable. Mais pour autant

que nous auōs vuydé cęst façon de bien-

faicts qui concęrnent lęs hōmes ęn par-

ticulier, il faut doresęnauant disputer de

ceux &#A757; ont egard a to&#2079; vniuersęllemęnt,

& qui aussi attouchent a la Repub. Entre

lęsquels lęs vns sont ęn partie tęls, qu’ilz

touchent tous lęs citoyens, & ęn partie,

chacun ęn particulier, & qui aussi sont

plus
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plus aggreables. Or faut il trauailler tou-

tallemęnt, pour tous lęs deux s’il ęst pos-

sible: ny ne faut moins aduiser au parti-

culier, de sorte toutesfois, que cela sęrue a

la Repub. ou bien qu’a tout le moins il ne

luy nuyse. La largęsse de C. Gracchus ęn

blez fut grande, aussi vuydoit il lęs finā-

ces publiques. Cęlle de M. Octauius mo$

derée, fut tollerable a la Repub. & neces-

sęre a la commune: & pourtant salutaire

auz citoięns, & a la Repub. Or faudra il

a celuy qui regist vne Repub. se donner

garde que chacun ayt le sien, & qu’on ne

departe ęn commun lęs biens d’une per-

sōne priuée. Philippe cęrtes feit vne grād

playe ęn son tribunat, lors qu’il ordonna

la loy Agrarie, la &#E681;lle toutesfois il a aise-

mēt souffert s’abolir: ęn quoy il s’ęst fort

sagemęnt porté: mais cōme il feit beau-

coup de choses pour complaire au peu-

ple: il feit ceste la biē mal: qu’il n’y auoit

pas ęn la cité deux mille hōmes riches, &#A757;

ęst vne orayson toutallemęnt capitalle

tęndant a l’egallemęnt dęs biens: mais

quęlle pęste peut ęstre pire, que ceste la?

Car lęs Repub. & Citez ont esté establies

principallemęnt
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principallemęnt a ce, qu’un chacun con-

seruast le sien. Et combien que lęs hom-

mes guydez par nature se soient assęm-

blez, ilz chęrchoient toutesfois dęs forts

de villes soubz l’esperance de la garde de

leurs biens. Il se faut donner garde aussi

(ce que souuęnt se faisoit par nous ancę-

stres) qu’il ne soit besoing de leuer tribut

pour la pouureté dęs finances publiques,

& pour lęs cōtinuęlles guęrres, & faudra

lōg tēps au parauāt prouuoir, &#E681; cela n’ad$

uiēne. Et si la necessité de cęst ottroy ad-

uiēt a &#E681;lque Rep. (i’ayme mieux diuiner

plustost d’une autre &#E681; de la nostre: cōbien

que ie ne debas pas de la nostre, mais de

toute Repub.) il se faudra dōner garde, &#E681;

tout le mōde ęntēde qu’il faut obeyr a la

necessité, s’ilz veulēt ęstre cōsęruez. Ceux

aussi &#A757; aurōt l’administration de la Rep.

deurōt dōner ordre, qu’il y ayt grāde ha-

bōdāce dęs choses &#A757; sont necessęres, dōt

il n’ęst ia besoing de debatre quęlle ęn

doibt ęstre la prouision, & quęlle ęlle a

de coustume ęstre faitte, cela ęst tout ma-

nifęste: il falloit tant seulemęnt toucher le

passage. Le principal ęn toute admini-

stration
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stration d’affaire & charge publique ęst,

que la moindre suspicion du mōde d’aua$

rice ęn soit hors. Pleut a dieu dit C. Pon-

ce Samnite que la fortune m’eut gardée

iusques au tęmps, & que i’eusse esté lors

né, que lęs Romains commęncerent a

pręndre presęns, ie ne lęs eusse pas souf-

fers lōguemęnt regner, croyez qu’il n’a-

uoit pas grand tęmps a attendre: car ce

mal ęst auiourdhuy ancré ęn ceste Rep.

& pourtāt ęndure ie aisemęnt que ce Pō-

ce ayt plustost lors esté, si ainsi ęst qu’il

eut tant de force. Il n’y a pas ęncores cent

dix ans que Luce Pison feit la loy de ♦re-

petion de deniers, veu qu’au parauant il

n’ęn auoit point esté. Mais par apręs il y

ęn a eu ♦tant estāt tousiours lęs dernieres

lęs plus rudes, tant d’hōmes accusez, tant

de condamnez, vne si grande guęrre de

l’Italie dressée pour la creinte de iustice:

vne si grande pillerie, & ruine dęs alliez

ęn cassant lęs loix, & iugemęnts: tęlle-

męnt que nous sommes sur noz piez de

l’imbecillité d’autruy, & non par nostre

vęrtu. Panęce loue l’Afriquein pour s’ęn

ęstre abstenu: pourquoy ne seroit il loua-

ble?

188 LE SECOND LIVRE

ble? aussi auoit il autres choses plus gran-

des: car la louange de son abstinęnce ne

luy appertenoit pas seulemęnt, mais aus-

si a cęs tęmps la. Paoul cōquist toutes lęs

finances dęs Macedonięns, & mist tant

d’argęnt au tresor, que le butin d’un seul

capiteine a mis fin auz tributs: ny n’a riē

apporté ęn sa maison fors qu’une me-

moyre etęrnęlle de sō nom. L’Afriquein

suyuant son pere n’ęst de rien ęnrichy de

la ruine de Carthage. Que dirons nous

de sō collegal ęn la cęnsure, Luce Mum-

min? fut il de rien pl&#2079; riche pour auoir ra-

sé ręs pie ręs terre vne ville tant opulęn-

te? Il a mieux aymé parer l’Italie, que sa

maison: combien que le paremęnt de sa

maison me sęmble plus grand, que celuy

de l’Italie. Il n’ęst donques point de vice

(affin que ie reuienne a mon propos cō-

męncé) plus execrable que l’auarice, męs-

memęnt ęs princes, & gouuęrneurs de la

Repub. Croyez que ce n’ęst pas seulemēt

chose infame de tourner le bien publiq a

son propre proufit, mais aussi meschant,

& execrable. Parquoy ęn ce que par ora-

cle a dit Apollo Pithius, que Lacedemon

n’auoit
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n’auoit a perir d’autre occasion que par

l’auarice, sęmble ęstre predit non seule-

męnt auz Lacedemonięns, mais aussi a

tous peuples puissans. De vrey ceux qui

ont le gouuęrnemēt d’une Repub. n’ont

point de moien plus aisé pour gaigner

l’affęction de la cōmune, que l’abstinęn-

ce, & cōtinęnce de presęnts. Au regard de

ceux qui desirēt la faueur du peuple pro-

posans a ceste occasion le departemęnt

dęs tęrres, affin de chasser lęs possesseurs

de leurs maisons: ou bien qui sont d’aduis

de dōner abolicion de dębtes ruinent lęs

fondemęns de la Repub. veu que premie-

remęnt ilz ostent la cōcorde, qui ne peut

ęstre ęn ostant auz vns, & ęn dōnant auz

autres: aussi font ilz subsequęmmęnt l’e-

quité, qu’on oste ęntieremęnt s’il n’ęst

loysible a chacun d’auoir le sien: car le

propre (comme ia i’ay dit) d’une cité, ou

ville ęst, qu’ęlle soit libre, & d’un chacun

la garde de son bien sans solicitude. Da-

uantage ilz n’aquierent ęn ceste ruine de

Repub. ceste faueur qu’ilz pęnsent: car ce-

luy a qui on oste le bien, ęst ęnnemy, ce-

luy aussi a &#A757; il ęst liuré dissimule l’auoir

voulu
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voulu pręndre: tenant męsmemęnt cou-

uęrte sa ioye ęs denięrs deuz, affin qu’il

ne sęmble n’auoir esté soluable. Au re-

gard de celuy a qui on a fait tort, il luy ęn

souuient, & sęnt sa douleur, ny ne sont pl&#2079;

forts ceux ausquels iniustemęnt on a li-

urez leurs biens, quoy qu’ilz soient plus

grand nombre, que ceux ausquels on lęs

a iniustemęnt ostez: car cęs choses ne se

mesurent pas au nombre, mais au pois.

Au surplus quęlle equité y a il qu’un qui

n’a point eu de tęrres, ayt cęlles qu’un au-

tre a possedé long tęmps au parauant, &

que celuy qui lęs auoit lęs perde? Pour ce-

ste façon d’oultrage donques lęs Lacede-

monięns chasserēt Lysandre Ephore: ilz

tuerent le roy Agis: ce qu’auparauant ne

leur estoit iamęs aduenu. Depuis le quel

tęmps il s’ęnsuyuist tāt de discords que

lęs tyrans prindrent pie, & furēt lęs bons

gouuęrneurs extęrminez: la Repub. tres-

bien establie fut pęrdue, ny n’a esté seule-

męnt ruinée, mais aussi a ęlle d’une cō-

tagion de mauz gasté le reste de la Gręce

lesquels partans dęs Lacedemonięns se

sont espanduz plus au large. Que dirons

nous
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nous de noz Gracches ęnfans de ce si ex-

cęllent homme, Tibere Gracche, & ar-

riere fils de l’Afriquein? n’ont ilz pas

aboly lęs contęncions agraries? En bōne

foy Arate Sicyonięn ęst a bon droit loué:

le quel comme sa cité fut detenue par lęs

Tyrans l’espace de cinquante ans, partāt

d’Argos a Sicyon print d’ęmblée la ville:

& comme il eut par surprinse defait Ni-

cocles le Tyrant, il restitua six cęns ban-

niz qui auoięnt esté lęs plus riches de la

cité, & deliura par sa venue la Repub.

Mais comme il considerast la grāde dif-

ficulté touchant lęs biens, & possessions,

d’autāt qu’il pęnsoit chose tresinique, que

ceux qu’il auoit restituez fussent souffre-

teux, & dęsquels lęs autres auoient posse-

dez lęs biens: ny n’estimoit chose fort iu-

ste d’oster lęs possessiōs de cinquāte ans:

d’autāt qu’attęndu si long espace, main-

tes estoięnt detenues par heritages, plu-

sieurs par achapts, & beaucoup par doę-

res, il iugęa sans oultrage, qu’il ne failloit

depossęder cęs autres, ny laisser a satisfai$

re a ceux, ausquels cęs biens la appęrtin-

drent. Cōme dōques il aduisast qu’il fail-

loit
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loit argęnt pour dōner ordre a cela, il dit

qu’il vouloit faire vn voyage a Alexādrie

commęndant qu’on ♦surscast l’affaire ius-

ques a son retour: & se transporta ęn dili$

gęnce a son amy Ptolomée, qui pour lors

regnoit second Roy ęn Alexandrie de-

puis son edification: au quel comme il eut

fait ęntęndre son desir pour la deliurance

du pays, ęn luy mōstrāt la cause, ce excęl-

lent obtint aisemēt de ce Roy fort riche,

d’ęstre secouru de finances. Lęsquęlles cō$

me il eut apporté a Sicyon, il appella a

son conseil quinze princes, auęq lęsquels

il eut la cognoissance dęs causes tant de

ceux qui dętenoięnt l’autruy, que de ceux

qui auoięnt pęrdu le leur: & ordōna gęns

pour estimer lęs possessions, & pour pęr-

suader auz vns de plustost lęs quitter, &

pręndre argęnt: & auz autres qu’ilz trou$

uassent meilleur de pręndre ęn argęnt la

♦valleur, que de recouurir le leur. Par ce

moien on a fait, que tous se retyrerent ęn

fęrme concorde sans queręlle. O le grād

hōme, & digne d’ęstre né ęn nostre Re-

pub. Voyla cōme il ęst iuste de faire auęq

lęs citoięns: non pas comme deux fois

nous
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nous auons veu faire subhastations ęn la

place, & soubsmettre lęs biēs dęs citoiēs

ęn criée. Sans point de doubte ce Gręc la

a trouué bon d’auiser a tous, faisant le de-

uoir d’un sage, & excellęnt homme. De

vrey aussi le supreme moien & sagesse

d’un bon citoien ęst de defēdre le proufit

dęs bourgeois, & non pas le ruiner, & de

lęs cōtenir to&#2079; ęn vne męsme e&#A757;té. Quęl-

le rayson y a il &#E681; pour neant ilz habitent

sur l’autruy? que comme i’aye achapté,

edifié, contregardé, & fait lęs mises, tu

ioysses du mien maugré moy? qu’esse au-

tre chose sinon rauir aux vns le leur, &

donner auz autres l’autruy? Au regard

de cęs patęntes nouuęlles, quel argumęnt

ont ęlles autre, sinon que tu achaptes vne

possession de mes deniers, pour la faire

tienne, & que ie n’aye point mon argēt?

Parquoy il se faut donner garde, qu’il ny

ayt point de debte qui porte preiudice a

la Rep. ce qu’on peut faire par plusieurs

moiens, si on ne ♦seufre point, que lęs ri-

ches pęrdent le leur, & que lęs debteurs

ne gaignent l’autruy: car il n’y a rien qui

consęrue plus vne Repub. que la foy: qui

n ne
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ne peut ęstre aucunemęnt, sinon que la

soluciō dęs choses acreues soit necessęre.

Iamęs l’abolicion de dębtes ne fut tant

poursuyuie que durant mon Consulat.

Toute façon, & estats d’hommes s’y sont

efforçés par armes & armées: ausquels

i’ay si bien fait teste que ce si grand mal a

esté aboly de la Repub. ny ne fut onques

tant de dębtes, ny mieux, ny plus aisé-

męnt vuydées. Car apręs l’esperance de

fraude ostée, la necessité de payer s’ęn ęst

ęnsuyuie. Il ęst vrey &#E681; nostre veinqueur

auiourdhuy vaincu, a mené a fin sa pęn-

sée: cōbien que ia il n’y eut pl&#2079; d’interęst.

Au &#E681;l le desir de mal faire a esté si grand,

qu’il &#E665;noit plaisir ęn cela, ęncor qu’il n’y

eut point d’occasion. Ceux dōques &#A757; ont

le maniemęnt d’une ♦chosepubl. s’estran-

geront de ceste façon de largęsse, la ou on

donne auz vns, & spolie ♦lon lęs autres, se

donnans garde sur toutes choses, qu’un

chacun ioysse du sien, suyuant l’equité

du droit, & de iustice, & que lęs pouures

pour leur foyblesse ne soiēt follez, ny ne

nuyse l’enuye auz riches a consęruer le

leur, ou a le recouurer: & qu’au surplus ilz

augmęntent
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augmęntent la Republ. d’ęmpire, de

tęrres, & de tributs par tous lęs moiens

qui leurs seront possibles, soit ęn guęrre,

ou ęn paix. Ce sont lęs choses que nous

ancęstres ont faictes. Ceux aussi &#A757; pour-

chassent cęs manieres de deuoirs, aquer-

rōt vne grāde grace, & gloyre, auęq vne

męrueilleuse vtilité de la Repub. Or ęn

cęs regles dęs vtilités Antipater de Sur,

& Stoique qui de naguieres ęst mort a

Athęnes ęst d’aduis &#E681; Panęce ęn a omis

deuz: qui sont, la solicitude de la santé, &

cęlle dęs richęsses: lęsquęlles toutesfois ie

pęnse auoir esté omises par ce grand phi-

losophe, d’autāt qu’ęlles sont aisées, ęlles

sont de vrey vtiles. Au regard de la santé

ęlle ęst substantée par la cognoissance du

corps, auęq vn esgard dęs choses qui ont

de coustume de proufiter ou nuyre: auęq

aussi vne sobrieté de tous viures, & de

tous vestemęns pour sa consęruacion, &

ęn delaissant lęs voluptés. Finablemęnt

par l’art dęs choses, a la scięnce dęsquęl-

les cęs propoz seruent. Au regard du bien

priué il le faut pourchasser par moiens

qui soient sans infamie, & consęruer par

n ii diligęnce
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diligęnce & espargne, & par ęlles męs-

mes l’augmęnter. Xenophon le Socrati-

que a tresbien poursuyui cęs choses ęn ce

liure &#A757; ęst intitulé l’oeconomique: le quel

nous auons tourné de gręc ęn latin au

męsme cage presque, &#E681; tu ęs auiourdhuy.

Il ęst vrey que la comparaison dęs vtili-

tés (d’autāt que cęst le quart passage omis

par Panęce) ęst souuęntesfois necessęre.

Car on a de coustume de comparer lęs

biens du corps, auęq lęs exterieurs, & lęs

exterieurs auęq ceux du corps, & ceux

ęncores du corps ęntre eux, & lęs exte-

rieurs auęq lęs exterieurs. Ceux du corps

sont ainsi comparez auęq lęs exterieurs,

que tu desires plustost ęstre sain que ri-

che: lęs exterieurs auęq ceux du corps,

d’ęstre plustost riche, qu’auoir grāde for-

ce de corps. Cęux du corps sōt ainsi par-

ragōnez ęnsęmble, que la santé soit pre-

ferée a la volupté, lęs forces a la vistęsse.

Lęs exterieurs, que la gloyre la soit auz

richęsses: lęs Tributs de la ville a ceux dęs

champs. De la quęlle maniere de compa-

raison tient ce dit du viel Caton, au quel

comme on demandast qui estoit le plus

necessęre
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necessęre ęn vn mesnage: il respondit,

bien nourrir: qui ęst le second, nourrir

suffisamment bien: qui estoit le tiers, bien

vestir: & le quart, labourer: & comme ce-

luy &#A757; s’ęnqueroit, dist: Que dis tu de l’u-

sure? Alors Caton: Qu’esse que tuer vn

hōme? Dont, & d’assez d’autres on doibt

ęntęndre que lęs comparaisons dęs vtili-

tés ont de coustume ęstre faittes, & qu’a

bonne rayson ce quart gęnre de trouuer

lęs deuoirs y ęst adiousté. Mais quant a

toute cest autre d’aquerir, faire proufiter,

& s’ayder de l’argęnt, il ęn ęst plus com-

modemęnt disputé par gęns de bien

assis au mylieu de Iane &#E681; par nuls

philosophes ęn l’escole: il lęs

fault toutesfois cognoistre.

Car ilz touchēt l’utilité de

la quęlle il faut disputer

ęn ce liure. Nous

poursuyurōs do-

resęnauant

le reste.

Fin du second liure.

n iii LE TIERS
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deuoirs de Marc Tulle Cice-

ron a Marc son fils.

CAto qui fut pręsque du męs-

me tęmps de ce Scipion qui

premier fut appellé Afri-

quein, a escrit qu’il soloit di-

re, Qu’il ne fut on&#E681;s moins

oysif, que lors qu’il estoit oysif: ny moins

seul, que lors qu’il estoit seul. Cęst vn dit

magnifique, & bien digne d’hōme grand

& sage: donnant a cognoistre qu’il soloit

pēser dęs affaires estāt de loysir, & parler

a part soy, estāt ęn solitude: de sorte qu’il

ne cessoit iamęs, ny n’auoit besoing de

l’ęntretient d’autruy. Par ce moien deux

choses qui sont l’oysiueté, & la solitude,

procurās vne lāgueur aux autres l’eguil-

lonnoient. Pleut a dieu qu’il nous fut loy-

sible de veritablemęnt dire le sęmblable.

Et combien qu’ęn faisant le sęmblable

nous ne puissions peruenir a vne si grā-

de excęllęnce d’ęntęndemęnt, nous ęn

approuchons toutesfois de vouloir. De

vrey nous chęrchons le repos estans ęm-

pęschez
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pęschez par armes execrables, & par for-

cé, d’ęntęndre auz affaires de la Repub.

& de la iustice: & si sommes souuęntesfois

seuls delaissans Rome, & roddans lęs

champs pour la męsme cause. Mais ceste

oysiueté n’ęst pas a comparer auęq cęlle

de l’Afriquein, ny ma solitude auęq la

sienne. Car l’Afriquein cessant dęs plus

nobles affaires de la Repub. se reposoit

quelquefois, & se retyroit ♦aucunefois seul

comme a vn port, de l’assęmblée, & fre-

quęnce dęs hōmes. Au regard de nostre

oysiueté ęlle n’ęst point procurée par fau$

te d’affaires, ou bien d’un desir de repos.

Car estant le Senat esteint, & la iustice

abolye: qu’ęsse que nous puissions faire

ęn la court, ou auz plets, a nous honno-

rable? Et pourtant auons nous autrefois

vescu ęn grande assęmblée, & ęn la pre-

sęnce dęs citoiens: auiourdhuy nous nous

cachons, de tout nostre pouuoir, & som-

mes souuęntefois seuls, fuyans le regard

dęs meschans, dont tout ęst plein. Mais

pour autant que nous auons ęntęndu de

gęns sauans qu’il ne faut pas seulemęnt

choisir lęs moindres dęs maux, mais

n iiii aussi
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aussi ęn tyrer ce qui y seroit de bon: a ce-

ste cause ie ioy de l’oysiueté, non pas de

cęlle, dōt deuoit ioyr c’ęst autre, qui pro-

cura le repos a la Rep. ny ne ♦seufre aussi

languir ceste solitude, a la quęlle la neces-

sité me force, & non pas la volonté. Cō-

bien que l’Afriquein a mon iugemęnt

aqueroit beaucoup plus grand los, il n’ęst

toutesfois aucun tesmoignage reduit par

escrit, ny aucune euure de repos, ny nul

deuoir de sa solitude. Dōt il faut ęntēdre,

que par ce trauail d’esperit, & rechęrche

dęs choses qu’ęn ruminant il trouoit, il

ne fut onques oysif, ny onques seul. Au

regard de nous qui n’auons pas tant de

vigueur, que par vne tacite pęnsée nous

soyons retyrez de solitude, nous auons

tourné tout nostre estude & cure a ce la-

beur d’escriture. Et pourtant auons nous

escrit plus de choses ęn ce peu de tęmps

de la ruine de la Repub. que nous n’auōs

pęndant que par plusieurs ans ęlle floris-

soit. Mais comme toute la philosophie

soit mon fils Ciceron de grand fruyt, &

rapport, & que nulle de sęs parties soit

demourée ęn friche, & deserte: il n’ęst

toutesfois
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toutesfois aucun passage ęn ęlle de plus

grand rapport, ny fertilité, que celuy dęs

deuoirs: dęsquels lęs regles de viure sage-

męnt, & honęstemęnt, sont descendues.

Parquoy combien &#E681; ie tiens pour cęrtein

qu’incessāmęnt tu l’oyes & ęntęndes de

nostre amy Cratippe, prīce pour le iour-

dhuy dęs philosophes: ie pęnse toutesfois

t’estre proufitable que tęls propoz reso-

nent de toutes pars autour de tęs oręil-

les: & &#E681; s’il ęst possible ęlles n’oyēt autre

chose: & cōbien &#E681; cela doyue ęstre fait de

tous ceux qui veulent mener vne vie ho-

nęste: ie ne sçay toutesfois s’il ęn ęst qui

le doyuent mieux que toy. Car on a gran$

de esperāce de toy ęn l’imitacion de no-

stre industrie, grāde ęn celle dęs hōneurs,

& parauanture quelqu’une du renom: tu

as aussi prins vne grāde charge tant pour

lęs Athęnes, que pour Cratippe: ausquels

comme tu sois allé quasi cōme a la mar-

chandise & trafique dęs bonnes arts, le

retour sans rien faire ęn seroit tresinfame

ęn dęshōnorant l’authorité de la ville, &

du maistre. Parquoy de tant que tu pour-

ras euęrtuer ton esperit, & t’efforcer par

trauail
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trauail (si cęst plustost labeur d’appręn-

dre &#E681; plaisir) fais tant que tu ęn viennes a

fin: ou bien que tu ne fasses, que comme

nous t’ayons fourny toutes choses, tu

sęmbles t’ęstre defailly a toymęsmes. Or

passons oultre: nous t’auōs souuęntesfois

escrit beaucoup de choses pour t’admo-

nester, reuenons maintenant a la partie

restée de la diuision &#A753;posée. Panęce dō-

ques, le quel au dict de tout le monde a

tressoigneusemęnt disputé dęs deuoirs:

& le quel nous auons auęq quelque cor-

rection principallemęnt suyui, a expli-

qué ęs troys &#E665;miers liures lęs deux gęn-

res de troys proposez, ęsquels lęs hōmes

ont de coustume de doubter, & consulter

du deuoir: l’un dęsquels estoit lors qu’ilz

doubtoięnt, si ce dont estoit &#E681;stion estoit

honęste, ou biē infame: le secōd s’il estoit

vtile, ou inutile: le tiers si ce qui a apparā-

ce d’honęste, estoit repugnant a ce qui

sęmbleroit vtile, & comme quoy il lęs

faudroit discęrner: au regard du tiers il a

laissé par escrit, qu’il ęn parleroit subse-

quēmęnt: il n’a toutesfois fourny sa pro-

męsse. Et m’ęn emęrueille de tant pl&#2079; que

Posidoine
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Posidoine son disciple a escrit que Panę-

ce a vescu tręnte ans depuis qu’il eut fait

cęs autres liures: aussi fais ie de ce que Po$

sidoine a traicté ce passage la briefuemēt

ęn cęrteins cōmētaires, veu męsmemęnt

qu’il escrit qu’il n’ęst point de lieu ęn tou$

te la philosophie tant necessęre. Au de-

mourant ie ne suys pas de l’aduis de ceux

qui nyent ce passage auoir esté omis par

Panęce, mais delaissé tout de gré: ny

ne deuoit nullemęnt ęstre escrit d’autant

que l’utilité ne pourroit iamęs combatre

auęq l’honęsteté. Du quel l’autre peut tū-

ber ęn doubte, si cęste espęce a deu y ęstre

adioustée, qui fait la troysiesme de la di-

uision de Panęce: ou bien ęstre toutalle-

męnt omise: l’autre ne peut ęstre doub-

teux, que Panęce ne l’ayt ęntreprins, &

aussi delaissé. Car qui d’une diuision ęn

troys ęn a vuydé lęs deux, il ęst necessęre

qui luy ręste la tierce. Oultre plus au dęr-

nier & troysiesme liure il promęt parler

de ceste partie par cy apręs. A cela sęrt

aussi le tesmoignage grand de Posidoine

le quel pareillemęnt escrit ęn &#E681;lque lęttre

que ♦Puble Rutille qui auoit esté disciple

de
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de Panęce soloit dire: que tout ainsi qu’il

ne s’estoit point trouué de peintre qui

acheua la partie de Venus qu’Apęlles

auoit laissée impęrfęcte (de vrey la ♦beao-

té de la face ostoit l’esperance de l’ęnsuy-

ure au ręste du corps) ęn sęmblable aussi

nul n’a poursuyuies lęs choses que Panę-

ce eut omises, ne lęs menant a fin, a cause

de l’excellēce de cęlles qu’il auoit faittes.

Parquoy on ne peut pas doubter du iuge$

męnt de Panęce, mais parauāture pour-

ra ♦lon męttre ęn doubte, si a bonne ray-

son, ou nō, il a adioustée ceste tierce par-

tie pour la rechęrche du deuoir. Car soit

que le seul honęste soit bon, comme ęst

l’aduis dęs Stoiques: ou que ce qui ęst ho$

nęste soit de sorte le supreme bien, com-

me il sęmble a no&#2079; Peripatetiques, tęlle-

męnt que toutes choses mises a part ne

sęmblēt pręsque rien, il ne faut point fai-

re doubte, que l’utilité ne pourra iamęs

debatre auęq l’honęsteté. De vrey nous

auōs ęntęndu que Socrates auoit de cou-

stume d’auoir ęn execration ceux &#A757; pre-

mieremęnt lęs auoiēt par opinion sepa-

rez, coheręns par nature, au quel lęs Stoi-

ques

DES OFFIC. DE CIC. 205

ques ont tęllemęnt cōsenty, qu’ilz estoiēt

d’aduis, que tout ce qui estoit honęste,

estoit vtile, ny n’estoit ce vtile, &#A757; n’estoit

honęste. Mais si Panęce estoit tęl, qu’il

dit la vęrtu deuoir de tāt ęstre hōnorée,

qu’ęn faisant cęs choses la ęlle estoit vti-

le: tout ainsi que ceux qui mesurent lęs

choses desirables selon la volupté, ou in-

dolence, il pourroit dire que l’honęsteté

combat quelquefois auęq l’utilité, mais

puis qu’il ęst celuy, qui iuge cela seul bon,

qui ęst honęste: & que par la ioyssāce dęs

choses qui luy repugnent soubs espęce de

proufit, la vie n’ęst point ręndue meilleu-

re, ne pire par la deffaillance. il sēble qu’il

ne deuoit point introduire ceste façon de

doubte par la quęlle ce qui sęmble ęstre

vtile soit ♦comparé auęq ce, qui ęst honę-

ste. Or ce que lęs Stoiques dyent supre-

me bien, de viure conuenęmmęnt auęq

nature, cela s’ęntęnd (cōme ie pęnse) de

tousiours conuenir bien auęq la vęrtu: &

au regard dęs autres &#A757; sont selon nature,

lęs choisir de tāt qu’ęlles ne seront point

repugnantes a la vęrtu. Et comme il soit

ainsi, aucuns cuydent ceste comparaison

n’auoir
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n’auoir esté deuemęnt introduite, & qu’il

ne failloit faire aucune doctrine de ceste

espęce. Or ęst, ce que propremęnt & veri-

tablemęnt on dit honęste, ęs seuls sages:

ny ne peut iamęs ęstre separé de la vęrtu:

au regard de ceux ęs quels la sapiēce n’ęst

pas pęrfętte, ce pęrfęct honęste cęrteine-

męnt, ny peut aucunemęnt ęstre: bien y

peuuent ęstre dęs apparances d’honęste-

té. Tous cęs deuoirs dōques dęsquels no&#2079;

disputōs ęn cęs liures sōt par lęs Stoiques

appellez moięns: lęsquels sont cōmuns &

notoires, & lęsquels plusieurs aquierent

d’une bōté d’esperit, & d’une pęrseuerāce

d’appręndre. Au regard de celuy qu’ilz

appęllēt iuste, il ęst pęrfęct & ęntier, & a

cōme ilz disent toutes sęs parties, ny ne

peut echoir qu’au sage. Et quand quelque

chose a esté faitte ęn la quęlle lęs moięns

deuoirs sōt cōparez, cela sęmble suffisam$

męnt pęrfęct: ♦dautāt que le cōmun n’ęn-

tęnd pas entieremēt ęn quoy ęlle ęst de-

faillāte de pęrfęctiō: mais ęn ce qu’il ęn-

tęnd, il pęnse rien n’auoir esté omis. I’ay

fantasie que cōme il aduiēt ęs poësies &

peintures, & ęn assez d’autres cas, que lęs

ignorās
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ignorās se delęctent, & louent lęs choses

qui ne sont louables, que pour la męsme

cause il y a ęn cęs autres choses ie ne sçay

quoy de bon qui deçoit lęs ignorās, cōme

qui ne peuuēt discęrner ce &#E681; de vice ęst en

chacune chose. Et pourtāt quand ilz sont

ęnseignez dęs sauās, ilz delaissēt aisémēt

leur opinion. Ilz dyēt dōques cęs deuoirs

dęsquels no&#2079; disputōs ęn cęs liures, ęstre

quasi &#E681;lques honęstetés secōdes, nō seule$

męnt &#A753;pres auz sages, mais aussi cōmu-

nes a toutes façons d’hōmes. Et pourtant

tous ceux ęn sont esmeuz, ausquels ęst

vne apparęnce de vęrtu. A la verité quād

lęs deux Decies, ou lęs deux Scipions

sont renommez magnanimes, ou bien

quand Fabrice, ou Aristide ęst nōmé iu-

ste on ne chęrche pas vn exęmple de ceux

la de magnanimité, ou biē de ceux cy vn

de iustice, ♦cōe de gęns de sapiēce: car pas

vn d’eux n’a eu la sapięnce cōme nous la

voulons ęstre, ny ęntęndue, ny n’ont ęsté

sages Marc Caton, ne C. Lęlius: lęsquels

toutesfois on a tenu & nommez tęls: ny

męsmes cęs sępt: mais par vn vsage dęs

moiens deuoirs, ilz auoient vne cęrteine

sęmblance,
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sęmblāce, & apparęnce de sapięnce. Par-

quoy il n’ęst pas raysonnable de compa-

rer ce que veritablemēt ęst honęste, auęq

vne repugnance de l’utile: ny n’ęst iamęs

a comparer auęq lęs emolumęns, ce que

cōmunemęnt nous appellons honęste, &

que ceux ont ęn reueręnce &#A757; veulēt ęstre

tenus pour gęns de bien: & doibt autant

ęstre consęruée, & gardée par nous ceste

honęsteté qui echęt ęn nostre intelligęn-

ce, que cęlle, qui ęst propremęnt appellée

honęsteté (& l’ęst veritablemęnt) la doibt

ęstre par lęs sages: autrement ne peut on

tenir la voye s’il ęn ęst aucune a la vęrtu.

Il ęst vrey que cęs choses cōcęrnent ceux

lęsquels par la consętuacion dęs deuoirs

sont tenuz pour gęns de bien. Au regard

de ceux qui mesurent toutes choses selon

lęs emolumēs, & proufitz, ny ne lęs veu-

lent balācer auęq l’honesteté, ceux la ont

de coustume ęn leur deliberacions de cō-

parer l’honęsteté auęq ce qu’ilz pensent

ęstre vtile: ce que n’ont de coustume de

faire lęs gęns de bien. Et pourtāt ie pęnse,

que quant Panęce a dit que lęs hommes

ont de coustume de doubter ęn ceste cō-

paraison,
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paraison, qu’il a ęntēdu ce qu’il a dit ęstre

auiourdhuy ęn coustume, & nō pas loy-

sible: car cęst vne chose tresinfame d’auoir

ęn plus grande estime non seulemęnt ce

qui ęst vtile, que ce qui ęst honęste: mais

ęncor d’auantaige de lęs cōparer ęnsęm-

ble, & ęn ęstre ęn doubte. Qu’ęsse dōques

qui a de coustume de quelquesfois faire

doubter, & &#A757; sēble deuoir ęstre cōsideré?

Ie croy &#E681; s’il y aduiēt quelquefois doubte

que cęst touchant la qualité de ce qu’on a

a considerer. Car souuentesfois le tęmps

fait, que ce qui le plus souuęnt a de cou-

stume ęstre tenu pour infame se treuue ne

l’ęstre point. Cōme pour exęmple męt-

tons quelque cas manifęste. Quęlle mes-

chanceté peut ęstre plus grande que de

tuer non seulemęnt vn hōme, mais aussi

son amy? Sera toutesfois celuy coulpable

de crime, qui aura tué vn tyran, combien

qu’il soit son amy? quant au peuple Ro-

main il n’ęst pas de cęst aduis: le quel ęn-

tre tous grands faicts, estime cestuy la le

pl&#2079; noble. L’utilité dōques a veincu l’ho-

nęsteté, mais au contręre l’honęsteté a

suyuie l’utilité. Et pourtāt a cęlle fin que

o nous
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nous puissions discęrner sans faillir, la ou

quelquefois ce que nous appellons vtile

sęmblera cōbatre auęq ce qu’on cognoit

honęste, il y faut establir quelque regle, la

quęlle si nous suyuons ęn la comparaison

dęs choses, nous ne sortirons iamęs hors

de nostre deuoir. Or sera ceste regle cōue-

nāt principallemęnt a la rayson, & disci-

pline dęs Stoiques, la quęlle a ceste cause

ęnsuyuons nous ęn cęs liures, d’autant

que combien &#E681; lęs choses honęstes soient

par lęs ancięns Academiques, & noz Pe$

ripatetiques, qui anciennemęnt estoient

Academiques, preferées a cęlles qui sęm-

blent vtiles, ęlles sont toutesfois plus no-

blemęnt disputées par ceux ausquels tout

ce &#A757; ęst honęste sęmble vtile, ny rien vti-

le, qui ne soit honęste: que par ♦ceux aus&#E681;ls

quelque chose ęst honęste qui n’ęst point

vtile, ou bien vtile qui n’ęst point honę-

ste. Au regard de nous, nostre Academie

nous donne grande licęnce de pouuoir

raysonnablement defęndre tout ce qui

s’offrira probable. Mais ie reuiens a la re-

gle. Cęst donques beaucoup plus contre

nature de faire tort a autruy, & &#E681; l’hōme

augmęnte
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augmęnte son bien au dōmage de l’hō-

me, que n’est la mort, la pouureté, que la

doleur, ne lęs autres choses qui peuuent

aduenir au corps, ou aux biēs exterieurs.

Car premieremęnt cela oste vne cōmune

vie, & compaignie dęs hōmes: d’autant

que si nous sommes de tęlle condicion,

qu’un chacū pille pour son propre prou-

fit, ou qu’il force quelque autre: il faut par

necessité que ceste societé du gęnre hu-

main soit rompue, la quęlle ęst męsme-

męnt selon nature: tout ainsi &#E681; si vn cha-

cun męmbre auoit l’ęntęndemēt, de sor-

te qu’il pęnsast pouuoir ęstre sain s’il at-

tyroit la santé de son prouchein, il seroit

force &#E681; tout le corps s’affoyblist & mou-

rut: ęn sęmblable aussi si chacun de nous

rauist a soy ♦lęs biēs d’autruy, & qu’il rob-

be a chacū ce qu’il pourra pour son prou-

fit, il ęst force que la compaignie, & ♦com-

munaoté dęs hommes soit ruinée. Il ęst

vrey qu’il ęst pęrmis a chacun, & sans re-

pugnance de nature, de desirer, & s’aque-

rir ce qui luy ęst necessęre a la vie, plustost

qu’a autruy. Mais aussi ne nous peur ęlle

soufrir augmęnter nous biens, richęsses,

o ii &
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& opulęnces dęs depouilles d’autruy. Ny

n’ęst seulemēt ordōné de nature, cęst a di$

re du droit cōmun a toutes nacions, qu’il

ne soit loysible a homme de nuyre a au-

truy pour son propre proufit, mais aussi

par lęs loix dęs peuples, par lęsquęlles

ęn chacune cité la Repub. ęst consęruée.

Croyez que lęs loix tęndent a ce, & veu-

lent que la compaignie dęs hommes de-

meure ęntiere: punissāt de mort, de ban-

nissemęnt, de prisons & amęndes, ceux

qui la corrompent. Ce qu’ęncores plus

requiert la rayson de nature, qui ęst la loy

diuine, & humaine: a la quęlle celuy qui

voudra obeyr (tous de vrey y obeyront,

qui voudront viure selon nature) ne fera

iamęs rien pour desirer l’autruy, & pour

faire sięn ce qu’il aura prins ♦d’un autre.

De vrey la hautęsse, & magnanimité ęst

beaucoup pl&#2079; selon nature: aussi ęst la cō-

paignie, iustice, & liberalité, que la volu-

pté, que la vie, que lęs richęsses. Dęsquęl-

les le depris, & contęmnemęnt de celuy

qui lęs compare auęq l’utilité commune

sęnt sont haut, & grand cueur. Au regard

de pręndre l’autruy pour son &#A753;pre prou-

fit,
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fit, cęst plus cōtre nature &#E681; n’ęst la mort,

la doleur, ne qu’autres tęlles choses: & si

ęst plus selon nature de pręndre grands

trauaux & peines pour la consęruacion,

& ayde (s’il ęst possible) de toutes naciōs,

ęn ęnsuyuant cęst Hercules, le quel le re-

nom recors de sęs bienfaicts a logé

auęq la cōpaignie dęs celestes, que de vi-

ure ęn solitude, non seulemęnt sans au-

cunes molęsties, mais ęncores ęn grādes

voluptés, ęn abondance de tous biens, &

qu’ęncores tu sois d’une excellęnte beao-

té & force. Et pourtant tout homme de

bon, & noble esperit prefere de beaucoup

ceste vie la a ceste cy. Dont il aduient que

l’hōme obeyssant a nature, ne peut nuyre

a l’hōme. Au surplus celuy qui force au-

truy, pour se procurer quelque bien, ne

pęnse rien faire contre nature: ou bien il

ęst d’opinion de plustost fuyr la mort, la

pouuretę, la doleur, la pęrte dęs ęnfans,

♦procheins, & amys, que de faire tort a

quelqu’un. Si ęn faisant violęnce auz hō-

mes, il ne pęnse rien ęstre fait contre na-

ture: que saroys tu debatre auęq celuy, qui

rauist l’homme de l’homme? Si aussi il

o iii estime
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estime cela deuoir ęstre fuy: mais que la

mort, la pouureté & la doleur soient pi-

res: il se trompe ęn ce qu’il pęnse qu’au-

cun defaut du corps, ou dęs biēs soit pl&#2079;

grief, que ceux de l’ame. Tous hōmes dō-

ques doyuent auoir vne intęncion, que le

proufit particulier soit de męsme que l’u-

niuersel: le quel si quelqu’un rauist a soy,

toute la compaignie dęs hommes sera

rompue. Et si aussi la nature ęncharge a

quelque homme que ce soit de vouloir le

bien de l’homme pour autāt qu’il ęst hō-

me, il ęst necessęre que suyuant la męsme

nature l’utilité de tous soit commune. Et

s’il ęst ainsi nous sommes tous compriz

soubs vne męsme loy de nature: ce qu’aus-

si estant ainsi il nous ęst defendu par la

męsme loy de nature de faire tort a au-

truy. Or ęst le premier vrey, aussi ęst dō-

ques le dernier. Au regard de ce qu’aucūs

dyent, que pour leur propre proufit ilz

ne robberont rien a leur pere, ny frere, &

que le regard ęst autre quant aux autres

citoięns, cęst vne chose deraysonnable.

Car ceux cy ne se proposent aucun droit

ny compaignie auęq lęs citoięns pour la

commune
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commune vtilité: tęlle opinion de vrey

defait toute compaignie de ville. Et quāt

a ceux qui dyent ♦quo’n doibt auoir egard

aux citoięns, & non aux estrangiers, ilz

rompent la cōmune cōpaignie du gęnre

humain: la quęlle abolie, la beneficęnce,

la liberalité, la bōté, & la iustice sont tou$

tallemęnt ruinées: & doyuēt ceux qui lęs

abolissent ęstre estimez sās reueręnce ny

creinte dęs dieuz immortels. Car ilz de-

font la compaignie ordōnée par eux ęn-

tre lęs hōmes. De la &#E681;lle le lien le mieux

estreignant, ęst de plustost pęnser ęstre

cōtre nature que l’homme fasse pour son

proufit tort a l’hōme, que de soufrir tous

lęs maux ou exterieurs, ou du corps, męs$

mes aussi de l’ame, qui soient priuez de

iustice: car cęst la vęrtu qui de toutes lęs

vęrtuz ęst la maistręsse & royne. Parauā-

ture dyra quelqu’un: Ne pourra pas don-

ques vn sage mourant de faim oster lęs

viures a vn autre homme inutile? cęrtes

non. Car ma vie ne m’ęst pas tant neces-

sęre, qu’une tęlle affection de l’ame, que

pour mon &#A753;pre proufit ie ne fasse tort a

autruy. Que seroit ce, si vn hōme de bien

o iiii pour
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pour ne mourir point de froid peut des-

pouiller Phalaris Tyran cruel, & execra-

ble, ne le fera il pas? Ce sont choses aisées

a iuger. Car si tu ostes quelque chose a vn

hōme inutile pour ton particulier prou-

fit, tu le feras inhumainemęnt, & contre

la loy de nature. Mais si tu ęs tęl qui ęn

sauuant ta vie peux porter grand proufit

a la Repub. & a la compaignie dęs hom-

mes, si a ceste cause tu pręns l’autruy, cela

ne sera pas reprehęnsible: si aussi lęs cho-

ses ne sont tęlles, chacun doibt plustost

porter son dommage, que de pręndre le

bien d’autruy. La maladie donques, ou

pouureté, ou toute autre tęlle chose n’ęst

pas plus contre nature, que la prinse, &

desir de l’autruy. Or ęst il que l’omission

du proufit commun ęst contre nature, car

ęlle ęst iniuste. Et pourtant la loy de na-

ture &#A757; consęrue, & contient l’utilité dęs

hommes ordonne cęrteinemęnt que lęs

choses necessęres pour la vie soięnt trans-

ferées d’un hōme inutile au sage, le quel

mourant feroit grand playe a la commu-

ne vtilité, pourueu qu’il le fassé, de sorte

qu’ęn ayant bonne estime de soy, & ęn

s’aymant
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s’aymant il ne ♦prene occasion d’offęnse.

Parquoy qu’il fasse tousiours le deuoir,

aduisant au proufit dęs hommes & a la

compaignie dęs humains, que si souuęnt

ie ramene ęn memoyre. Or ęn tant que

touche Phalaris le iugemęnt ęn ęst tręs-

facile: de vrey nous n’auons point de cō-

paignie auęq lęs tyrans, mais au contrę$

re vn grand estrangemęnt: ny n’ęst con-

tre nature de despouiller si tu peux celuy

qu’on peut honęstemęnt tuer. Et doibt

toute ceste maniere de pęste & execra-

tion ęstre exterminée de la communau-

té des hommes. Car tout ainsi qu’aucuns

męmbres se coupent s’ilz commęncent

ęstre priuez de sang, & de vie, & qu’ilz

nuysent auz autres parties du corps: cęste

brutalité, & cruauté de bęste soubs figure

d’hōme doibt aussi ęstre separée quasi cō$

me d’une cōmune humanité du corps.

De ce gęnre sōt toutes cęs questiōs ęs&#E681;l-

les le deuoir ęst promptemęnt requis. Ie

pęnse que Panęce eut poursuyuies tęlles

choses, si &#E681;lque cas, ou occupacion n’eut

preuenu son ęntreprinse: pour lęsquels

aduis il ęst assez de precepts ęs autres pre$

miers
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miers liures, par lęsquels on pourra co-

gnoistre, que cęst qu’il faut euiter de peur

de l’infamie, & que cęst qui ne faut point

fuyr, d’autāt qu’il n’est aucunemēt infa-

me. Mais pourtāt qu’a nostre euure com-

męncée, & pręsque pęrfętte nous y męt-

tōs le comble, je te requiers mon fils que

tout ainsi &#E681; lęs Geometrięns ont de cou-

stume de ne prouuer tout, mais requerir,

qu’aucunes leur soient confessées, affin

que plus aisémęnt ilz donnent a ęntęn-

dre leur fantasie, qu’aussi tu me concedes

si tu peux, que rien n’ęst desirable de soy

que ce qui ęst honęste: & s’il ne t’ęst loy-

sible a cause de Cratippe, pour le moins

me confesseras tu, que ce qui ęst honęste,

ęst principallemęnt de soy desirable: l’un

ou l’autre me suffist: & la ou l’un sęmble-

ra probable, l’autre le sera de tāt plus: ny

n’ęst rien plus probable. Or nous faut il

premieremęnt icy defęndre Panęce, ęn

ce qu’il n’a pas dit que lęs choses vtiles

puissent quelquefois repugner auęq lęs

honęstes (aussi ne luy estoit il pas licite)

mais tant seulemęnt cęlles qui sęmbloiēt

vtiles. De vrey il afferme souuēt qu’il n’est

point
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point de chose vtile qui pareillemęnt ne

soit honęste, ny aucune honęste &#A757; ne soit

aussi vtile: & ęst d’aduis qu’il n’ęst point

ancré pęste plus grande ęntre lęs hom-

mes, que l’opinion de ceux qui lęs ont se-

parées. Et pourtāt a il mis ęn auant vne

repugnance qui n’ęst point, ayant appa-

rāce d’ęstre: non pas pour no&#2079; faire quel-

quefois preferer lęs vtiles auz honęstes,

mais affin que sans ęrreur no&#2079; lęs discęr-

nissions, si quelquefois ęlles aduenoięnt.

Nous vuyderons donques cęste partie

omise sans ayde, mais de nostre forge cō$

me ♦lon dit communemęnt: car rien de

cęste partie n’a esté expliqué depuis Pa-

nęce que ie trouuasse bon, pas &#A757; me soit

tumbé ęntre lęs mains. Comme donques

quelque façon de proufit s’offre il ęst ne-

cessęre que nous soions esmeuz: mais si

lors que tu y auras prins garde tu voys

vne infamie adheręnte a ce &#A757; donne ap-

paręnce de proufit: alors l’utilité n’ęst

pas requerable: & faut ęntęndre que la ou

ęst l’infamie, la l’utilité ne peut ęstre. Et si

ainsi ęst que rien ne soit tant contre na-

ture que l’infamie (nature de vrey desire

lęs
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lęs choses de bonne conuenance, & con-

stāce, & a a desdain lęs contręres) & qu’il

ne soit rien conuenant a nature que l’uti-

lité: sās point de doubte l’infamie ne peut

ęstre auęq vne męsme chose vtile. Oultre

plus si nous sommes nez a l’honęsteté, &

qu’ęlle soit (comme dit Zenon) seule de-

sirable: ou bien que veritablemęnt ęlle

doyue de tous points ęstre plus estimée

que toutes autres choses, comme le veult

Aristote, il ęst necessęre que ce qui ęst ho-

nęste soit le seul bien, ou le supreme: or ęst

ce qui ęst bon vtile, parquoy tout ce qui

ęst honęste, ęst vtile. Et pourtant quand

l’ęrreur dęs meschans hommes a print

quelque chose, qui a sęmblé proufitable

ęlle l’a separé soudein de l’honęste. De la

naissēt lęs meurtres, lęs poisons, lęs faux

testamęns, lęs larrecins, robemęnt dęs fi-

nances publiques, pilleries, & rapines sur

lęs alliez, & citoięns: de la aussi lęs forces

insupportables de grandes richęsses. Fi-

nablemęnt il y a ęs cités libres dęs con-

uoytises de regner, ny n’ęst rien excogita$

ble pl&#2079; cruel, ny plus execrable: cęrtes ilz

voyęnt lęs emolumęns dęs choses par

faux
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faux iugemęns: au regard de la peine, ie

ne dy pas dęs loix, lęsquęlles souuęntes-

fois ilz ęnfreignent, mais de l’infamie qui

ęst la plus griefue, ilz ne la voyent point.

Parquoy chassons hors cęste maniere de

doubteux, (car ęlle ęst toutallemęnt mes-

chāte, & execrable) lęsquels doubtēt s’ilz

ęnsuyuront ce qu’ilz voyęnt ęstre honę-

ste: ou bien si scięmmęnt ilz se contami-

neront de meschanceté. Sans point de

doubte il y a ęn tęlle doubte de la faute,

ęncores qu’il ne l’ayent executée. Il ne

faut donques point męttre ęn delibera-

cion lęs choses ęs&#E681;lles le doubte ęst infa-

me: & si doibt dauātage ęstre ostée ęn vne

deliberacion, l’opiniō & esperāce de le ce-

ler, & cacher. Aussi no&#2079; doibt (si no&#2079; auōs

aucunemęnt proufité ęn philosophie) as-

sez ęstre pęrsuadé que rien ne doibt ęstre

fait ęn auarice, rien iniustemęnt, ny de

conuoitise, ne d’incontinęnce, combien

que nous le puissions celer auz dieuz, &

auz hommes. Et pourtant Gyges ęst in-

troduit par Platon, le quel comme la tęr-

re se fut ęntrouuęrte par vne grande ra-

uine de pluyes, descęndist dedans la cre-

uasse,
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uasse, & vit (comme dyent lęs fables) vn

cheual d’ęrain, auz coustez du &#E681;l estoient

dęs portes, apręs lęsquęlles ouuęrtes il vit

vn homme mort d’une grādeur inusitée,

auęq vn anneau au doigt, le quel il tyra,

et le mist au sięn: or estoit il pasteur royal,

& lors il se retyra a la compaignie dęs pa-

steurs, & la quand il tournoit le chatton

de l’anneau dedans la paome il n’estoit

veu d’homme, voyant au cōtręre toutes

choses: puis de rechief il estoit veu, quand

il tournoit l’anneau au iour. Finablemēt

s’aydāt de cęste opportunité d’anneau il

commist adultęre auęq la royne, a l’ayde

de la &#E681;lle il tua le Roy son maistre, & to&#2079;

ceux qu’il pęnsoit luy pouuoir nuyre: ny

ne le peut onques homme voyr ęn nulle

de cęs meschancetés: par ce moien a l’ay-

de de l’anneau il fut ♦incontinant Roy de

Lydie. Si donques vn sage a cęst anneau il

ne pęnsera pas luy ęstre plus licite de pe-

cher, que s’il ne l’auoit point: car lęs gęns

de bien chęrchent lęs choses honęstes, &

non lęs cachées. Aucuns philosophes ęn

ce passage sans malice, mais non pas fort

fins, dyent que Platon a dicte ceste fable

feinte, & inuētée, quasi comme s’il affęr-
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moit qu’ęlle soit aduenue, ou bien qu’ęlle

ayt peu aduenir. Or ęst la vęrtu de cęst an-

neau, & de l’exemple: si lors que tu feras

quelque chose pour lęs richęsses, puissan-

ce, dominacion & plaisir, tu le deuras fai-

re, combien qu’ame ne le puisse sauoir, ne

subsonner, & que cela soit a iamęs inco-

gnu auz dieuz, & auz hommes: ilz nyent

que cela puisse aduenir: comme de vrey il

ne peut: mais ie demande toutesfois si ce

qu’ilz nyēt pouuoir ęstre, estoit possible,

que c’ęst qu’ilz feroiēt? Leur debat sent sō

rustau: de vrey ilz nyēt cela ęstre possible,

& s’arrestēt la: mais ilz ne voyēt pas que

ęmporte ce mot. Car quand nous demā-

dons s’ilz peuuent celer ce qu’ilz ont a

faire, nous ne demādons pas s’ilz le peu-

uent celer: mais leur liurōs quasi comme

vne façon de gehenne, de sorte que si estāt

l’impunité proposée, ilz respōdent qu’ilz

feront a leur appetit, ilz se confesseront

meschantz: s’ilz le nyent, il faudra qu’ilz

cōfęssent que toutes choses infames doy-

uent d’ęlles męsmes ęstre fuyes. Mais re-

uenons a nostre propos. Il suruient sou-

uęntesfois beaucoup de causes qui trou-

blent lęs ęntęndemęns soubs vmbre de
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proufit: non pas lors qu’on męt ęn deli-

beracion, si l’honęsteté doibt ęstre delais-

sée pour la grandeur d’un proufit: de vrey

cela ęst meschant) mais si on peut sans

note d’infamie faire ce qui a apparance

d’ęstre vtile. Lors que Brutus priua de

l’ęmpire son collegal Collatin Tarquin,

il pouuoit sęmbler le faire iniustemęnt:

car il auoit esté son compaignon a chas-

ser lęs Roys, & coadiuteur ęn ses ęntre-

prinses. Comme donques les princes fus-

sent d’aduis de ruiner la race du Supęrbe,

& le nom dęs Tarquins, & la memoyre

de la coronne: (qui estoit vn conseil vtile

au pays) cela estoit si honęste qu’il deuoit

ęstre aggreable au Collatin. Et pourtant

l’utilité a valu a cause de l’honęsteté: sans

la quęlle l’utilité n’eut peu ęstre. Au re-

gard de ce Roy qui edifia Rome, il n’ad-

uint pas ainsi: car l’apparance de l’utilité

esmeut son cueur, & tua son frere, ayant

fantasie luy ęstre plus proufitable de re-

gner seul, qu’auoir compaignon. De vrey

il oblia la foy, & humanité, affin qu’il

peut acconsuyuir ce qui sęmbloit proufi-

table, & ne l’estoit, & toutesfois il meit ęn

auant
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auāt la cause dęs murailles auęq apparā-

ce d’honęsteté non probable, ny assez suf-

fisante. Il faillit donques, sauf la grace

de Quirin, ou Romule. Nous ne deuons

pas toutesfois delaisser noz &#A753;pres prou-

fitz, & lęs laisser auz autres, veu qu’ilz no&#2079;

sont necessęres: chacun donques doibt

ęntęndre a son proufit, pourueu &#E681; ce soit

sans le dommage d’autruy. Il y a vn dit

sage de Cratippe, comme assez d’autres:

Celuy qui court vn stade, dit il, se doibt

efforcer le possible de veincre, sās toutes-

fois aucunemęnt arręster, ou bien poulser

de la main celuy auęq le quel il court. De

męsme rayson aussi n’ęsse pas chose ini-

que a tout hōme de chęrcher ce qui luy

ęst necessęre pour la vie: ny n’ęst aussi ray$

sonnable l’ęmbler l’autruy. Or sōt prin-

cipallemęnt lęs deuoirs troublez ęs amy-

ties, ęsquelles, si tu ne satisfais ęn ce que

tu peux iustemęnt, & si tu liures ce qui

n’ęst pas raysonnable, cęst fait contre le

deuoir. Mais ęn toutes cęs façōs d’amy-

ties il y a vne regle briefue, & aisée. Tou-

tes choses &#A757; ont apparāce d’utilité cōme

dignités, richęsses, voluptés, & autres

p tęlles
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tęlles choses, ęlles ne doyuent iamęs ęstre

preferées a l’amytie♦. vn homme de bien

toutesfois ne fera riē pour l’amour de son

amy contre la Repub. ny contre son sęre-

męnt, ne contre sa foy, ne mesmes estant

iuge de son amy: car ęn iouant ce pęrson-

nage, il despouille celuy de l’amy♦. il fera

tant seulemęnt pour son amy, de sorte

qu’il desirera sa cause ęstre iuste: & qu’il

luy donnera le tęmps de mener a fin son

proces, de tant qu’il ęst licite par lęs loix.

Mais lors qu’il faudra proferer la sęntęn-

ce ęn cōscięnce, qu’il luy souuienne auoir

dieu pour tesmoingt, cęst a dire (comme

ie pęnse) son ęntęndemęnt, dont dieu n’a

rien donné a l’hōme plus diuin. Et pour-

tant auons nous de nous ancestres vne

notable coustume de prier le iuge, si nous

la gardiōs. Qui sont lęs choses qu’il peut

faire sauf son honneur: la quęlle requeste

a regard auz choses, qu’un peu par cy a-

uant nous auons dittes pouuoir honęste-

męnt ęstre a l’amy concedées par le iuge.

De vrey si toutes choses que lęs amys de-

sirēt doyuēt ęstre faittes, tęlles ne doyuēt

pas ęstre estimées amyties, mais coniura

cions:
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♦cions. ie parle dęs communes amyties:

car rien de cęs choses ne peut aduenir auz

hommes sages, & pęrfęcts. On dit que

Damon, & Pythias Pythagoriens, furent

ęntre eux d’une tęlle amytie, que comme

Denys le Tyran eut a l’un d’eux destiné

le iour de sa mort, & que celuy qui y estoit

cōdamné eut requis quelque peu de iours

pour recōmander lęs siens: l’autre le plei-

gea corps pour corps, de sorte que s’il ne

reuenoit au iour assigné, il auoit a mou-

rir. Et cōme cęst autre fut reuenu au iour,

le Tyran s’esmęrueillant de leur foy, re-

quist d’ęstre receu pour le tiers ęn leur

amytie. Quand donques ce qui sęmble

vtile ęn vne amytie ęst comparé a ce qui

ęst honęste, que l’apparance alors de l’uti-

lité cęsse, & que l’honęsteté soit ęn regne.

Comme donques lęs choses qui ne serōt

honęstes, seront requises ęn l’amytie, la

creinte de dieu, & la foy soient preferez a

l’amytie: & lors le choix du deuoir &#E681; no&#2079;

chęrchons se trouuera. Mais il se fait sou-

uęnt dęs fautes ęn la Repub. soubs om-

bre de l’utilité: comme feirent lęs nostres

ęn la ruine de Corinthe, & ęncores pire

p ii lęs
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lęs Atheniens qui ordōnerēt qu’on cou-

pa lęs poulces aux Eginetes bons mari-

niers. Cęst aduis sęmbla vtile, d’autant

qu’Egine estoit troup dangereuse au Pi-

rée pour son voysinage: nulle chose tou-

tesfois ęst vtile qui ęst cruęlle: de vrey la

cruauté ęst par troup ęnnemye de la na-

ture humaine, que nous deuōs ęnsuyure.

Aussi font mal ceux qui defęndent lęs

villes auz estrangiers, & lęs ęn chassent,

comme a fait anciennemęnt Petroine, &

Papin de naguieres. Il ęst vrey qu’il ęst

bien raysonnable, de n’ęstre loysible a ce-

luy qui n’ęst citoien d’ęstre receu pour

bourgeois, qui fut vne loy establye par

Crassus & Sceuola Cōsuls tressages: mais

aussi ęsse vne chose inhumaine de defęn-

dre la ville auz estrangiers. Ce sont cho-

ses louables ęsquęlles l’apparance d’un

proufit public ęst contęmnée au pris de

l’honęsteté. Nostre Rep. ęst pleine d’ex-

ęmples tant autrefois souuęnt, qu’aussi a

la seconde guęrre Punique♦. la quęlle apręs

la calamité dęs Cannes eut lęs cueurs pl&#2079;

grands, qu’onques ęlle n’eut durāt sa bō-

ne fortune. Il n’y eut point d’apparance

de
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de peur, ny męncion de paix: croyez que

la force de l’honęsteté ęst si grāde, qu’ęlle

efface l’apparāce de l’utilité. Comme lęs

Atheniens ne peussent aucunemęnt resi-

ster a la force dęs Pęrses: & qu’ilz eussent

deliberé qu’ęn delaissant la ville, & lou-

geans leurs fęmmes, & ęnfans a Troeze-

ne, ilz se ietteroięnt ęn mer, & y defęn-

droient la liberté de la Gręce, ilz lapide-

rent vn cęrtein Cyrsile leur remonstrant

de demourer ęn la ville, & d’y receuoir

Xerxes: il sęmbloit toutesfois suyure l’uti$

lité, mais ęlle ęstoit nulle estant l’honę-

steté repugnāte. Apręs que Themistocle

eut rapporté victoyre de la guęrre qui fut

auęq lęs Pęrses, il dit ęn l’assęmblée qu’il

auoit vn bon aduis, le quel toutesfois il

n’ęstoit pas besoing sauoir: & requist que

le peuple luy baillast quelqu’un auęq qui

il le cōmuniquast. Aristide luy fut liuré.

Au quel il dit que l’armée de mer dęs La-

cedemonięns qui s’ęstoit retyrée au des-

soubs de Gythie pourroit secretemęnt

ęstre bruslée: cela fait, lęs forces dęs Lace-

demonięns necessęremęnt seroięnt rom-

pues. Ce qu’apręs auoir oy, Aristide vint

p iii a l’as
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a l’assęmblée du peuple, l’attęndant de

grand desir, & dit que le conseil de The-

mistocle estoit proufitable, & non pas ho$

nęste. Et pourtāt lęs Athenięns n’estime-

rēt point cela ęstre vtile &#A757; n’estoit point

honęste, & repudierēt tout l’affaire par le

moien d’Aristide, ne l’ayans toutesfois

ęntendu. Ilz font sans point de doubte

mieux que nous, qui souffrons lęs escu-

meurs de mer ęn libęrté, & taillons noz

alliez. Tenons donques que ce qui ęst in-

fame n’ęst iamęs vtile, ny męsmes lors

que tu acconsuyuras ce que tu pēses ęstre

vtile. Car cęst vne chose miserable ęn ce

męsmes, qu’on pęnse vne chose infame

ęstre vtile. Il ęst vrey que (comme nous

auons dit) il aduient souuęnt dęs causes

lors que l’utilité sęmblera repugner a l’ho$

nęsteté: de sorte qu’il faut pręndre garde

si ęlle ęst toutallemęnt repugnante, ou

bien si ęlle peut ęstre coniointe auęq l’ho$

nesteté. Du &#E681;l gęnre voycy dęs questiōs.

Comme si par maniere d’exęmple, quel-

que hōme de bien estant party d’Alexan-

drie ayt amené a Rhodes vne grāde quā-

tité de fromęnt a leur grand disette, &

famine,
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famine, & auęq vne grande chierté de vi-

ures: s’il scęt qu’assez d’autres marchans

soient partiz d’Alexandrie, & qu’il ayt

veu flotter lęs nauires chargées de fro-

męnt tenans la roupte de Rhodes, deura

il le dire aux Rhodiens, ou bien ęn le tai-

sant, vęndre le sien le pl&#2079; qu’il pourra? no&#2079;

faignons que ce soit vn homme de bien,

& rechęrchons la deliberacion, & aduis

de celuy qui ne le deura taire auz Rho-

diēs s’il pęnse cela ęstre infame: mais qui

ęst ęn doubte, si cela n’ęst point infame.

Quant a cęs façons de questions Dioge-

ne le Babilonien grand, & graue Stoique

a vn aduis: & Antipatre son disciple, &

homme vif, ęn a vn autre. Antipatre dit

que toutes choses doyuent ęstre manife-

stées, affin que l’achapteur n’ignore rien

de ce que le vęndeur scęt. & Diogene dit,

que le vęndeur doibt declarer lęs vices

de tant que le droit ciuil l’ordōne, & faire

lęs autres choses sans dol auęq vn vou-

loir de vęndre fort, par ce qu’il vęnd: ie

l’ay amené, ie l’ay mis ęn vęnte: ie vęnds

le mien, & non point plus que lęs autres,

& parauanture moins, quand l’abondāce

p iiii ęst
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ęst plus grande a qui fait on tort? la ray-

son d’Antipatre s’offre d’autre part. Que

fais tu? comme tu doyues ęntęndre au

proufit dęs hōmes, & sęruir a leur com-

mune assęmblée: & que tu soys né soubs

condicion d’auoir tęls principes de na-

ture, ausquels tu doyues obeyr, & tous-

iours lęs suyure, de sorte que ton proufit

soit vn proufit commun, & qu’ęn sęm-

blable la commune vtilité soit la tienne,

celeras tu aux hommes quęlle commo-

dité, & habondance leur vient? Parauan-

ture que Diogene respondra ainsi: Cęst

autre chose celer, & autre chose se taire:

ny ne te cele maintenant si ie ne te dy

quęlle ęst la nature dęs dieuz, quęlle ęst la

fin dęs biens: lęsquęlles choses cognues

te seroięnt de plus grand proufit, que le

bon marché de blé. Ny ne m’ęst necessę-

re de dire tout ce qu’oy, te seroit proufi-

table: tu as fait mencion que la compai-

gnie ęst par nature conioincte ęntre lęs

hommes: il ęst vrey, dit cęst autre. Ceste

cōpaignie ęst ęlle tęlle, qu’ame n’ayt rien

sien? & s’il ęst ainsi il ne faudra donq rien

vęndre, mais le donner. Tu voys qu’ęn

toute
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toute ceste disputaciō cela ne se dit point:

combien que cecy soit villain, ie le feray,

puis qu’il ęst proufitable: mais qu’il ęst de

tant vtile qu’il ne soit point infame: de

l’autre part on dit, qu’il ne doibt ęstre fait

d’autant qu’il ęst infame. Ie veuil qu’un

homme de bien vęnde vne maison pour

quelques fautes qu’il cognoit que lęs au-

tres ignorēt, comme qu’ęlle ęst pestilęn-

cialle, & estimée saine: qu’on ne sache

point que par toutes lęs chambres il s’y

treuue dęs sęrpęns: qu’ęlle soit de mau-

uaises ♦estoufes, & caduque: & qu’autre

que le proprietaire ne sache cela: ie de-

mande, si le vęndeur ne le dit point a l’a-

chapteur, & qu’il vęnde la maison beau-

coup plus qu’il n’esperoit, s’il a bien ou

mal fait? Antipater dira qu’il fait mal.

Car ęn quoy sera estrange, ne monstrer

le chemyn a vn foruoyé, ce que par exe-

craciōs publiques a esté defendu a Athe-

nes, & &#E681; soufrir l’achapteur se ruiner, &

par ęrreur tūber ęn vne grāde fraude, ne

le soit? car ęncores ęsse plus &#E681; de ne mon-

strer la voye, d’autant que c’ęst scięmmēt

tromper vn autre. Diogene dira: t’a il cō-

treint
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treint d’achapter, veu qu’il ne t’y a pas ap$

pellé? cęst autre a mis ęn vęnte ce qui ne

luy aggreoit pas, & tu as achapté ce qui

te plaisoit. Mais si ceux &#A757; męttēt ęn vęn-

te vne bonne mestairie, (cōme ilz dyent)

& bien ♦ediffiée ne sont pas tenuz pour

trompeurs, combien qu’ęlle ne soit bon-

ne, ny bien bastie: beaucoup moins le se-

rōt ceux, qui n’ont point magnifiée leur

maison. Car la ou l’achapteur a sa veue,

qu’ęlle fraude y peut il ęstre du vęndeur?

& si au demourant on n’ęst pas tenu a

tout ce qu’on dit, pęnses tu qu’on soit te-

nu a ce qui n’a point esté dit? Quęlle fo-

lye ęst plus grande, qu’au vęndeur de re-

citer lęs vices de la chose qu’il vęnd?

Quęlle chose seroit plus sotte, que si la

crie par le commandemęnt du proprie-

taire proclame ainsi: Ie vęnds vne mai-

son pęstilente? Ainsi donques ęn aucunes

causes doubteuses on defęnd d’une part

l’honęsteté, d’autre part aussi on debat

de l’utilité: de sorte que ce qui sęmble vti-

le ne soit pas seulemęnt honęste de le fai-

re, mais ęncores infame de l’omęttre a

faire. Voyla don&#E681;s la dissęnsion, qui a de

coustume
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coustume d’ęstre souuęnt faitte dęs cho-

ses vtiles auęq lęs honęstes, lęsquęlles il

faut vuyder: car nous ne lęs auōs pas mi-

ses ęn auant pour nous ęn ęnquerir, mais

pour lęs declairer. Ce Rhodien donques

marchāt de blez, ny ce vęndeur de mai-

son ne sęmblēt point auoir deu celer auz

achapteurs: il ęst vrey que tu ne celes pas

tout ce que tu tais: mais alors le sera ce,

quand pour ton proufit tu voudras ceux

ęstre ignorans de ce, dont le sauoir leur

ęst de consequence. Mais qui ęst celuy qui

ne voye quęlle ęst cęste façon de celer, &

de quęlle maniere d’hommes? croyez que

ce n’ęst point fait ęn homme ouuęrt, ny

naif, ny noble, ne iuste, ny hōme de bien:

mais plustost d’un maling, couuęrt, astut,

trompeur, malicieux, ♦cautelleux, viel re-

nard, & fin a męrueilles. Au demourant

n’esse pas chose inutile de se soubsmęttre

a tant, & autres plusieurs noms de vices?

Et si au surplus ceux qui ont teu sōt blas-

mables, que faudra il estimer de ceux qui

vsent de męnsonges? C. Canin cheualier

Romain hōme de bon rencōtre, & assez

sauāt, s’estāt trāsporté a Sarragoze pour

son
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son plaisir, & nō point pour affaires (cō-

me il auoit de coustume de dire) tenoit

propos de vouloir aquerir quelques iar-

dins, la ou il peut īuiter sęs amys, & auoir

son plaisir sans rompemęnt de tęste. Et

cōme le bruyt ęn courut, vn cęrtein Py-

thin changeur ♦deit qu’il n’auoit point

de iardins ęn vęnte, mais que Canin s’en

pouuoit ayder comme dęs siens, le ♦semo-

nant quant & quant au souper le iour ęn-

suyuāt. Et cōme Canin eut promis, alors

Pythin cōme chāgeur qui estoit a la bō-

ne grace de toute façon d’hōmes, appel-

la dęs pescheurs, & lęs prya qu’au ♦l’ęnde-

main ilz peschassent d’auant sęs iardins,

leur ordōnant ce qu’il vouloit qu’ilz feis-

sent. Canin vint d’heure au souper, le bā-

quet estoit bien apręsté: vne multitude

de pescheurs apportoit a sa veue chacun

ce qu’il auoit prins de poisson aux piez

du Pythin. Alors le Canin, que veut dire

cecy Pythin, as tu si bęlle pęsche? as tu tāt

de pęscheurs? De quoy t’emęrueilles tu,

dit il? tout le poissō de Sarragouze se prēt

icy: cęst icy l’abbreuuoir, ilz ne se sauroiēt

passer de cęste mestairie. Canin ęnflam-

bé
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bé de desir pręsse le Pythin de vęndre: le

quel de prime face fit le faché. Somme

que Canin le gaigne: & comme homme

ardant, & riche il l’achapta au mot du

Pythin, aussi fait il lęs sęruiteurs♦. il s’obli$

ge & passe le contrat. Le iour ęnsuyuant

Canin inuite sęs amys, & arriué d’heure

il ne voyt pas vn seul coquet, il s’ęnquiert

de son voysin s’il estoit point quelque fę-

ste de pęscheurs, d’autāt qu’il n’ęn voyoit

point. Nō pas que ie sache, dit l’autre: ny

n’a l’on de coustume de pęscher icy: &

pourtant m’ęmerueilloy ie bien, &#E681; ce po-

uoit ęstre hier♦. le Canin se courroussoit,

mais qui eut il fait. Car Aquilla mon col-

legal & familier n’auoit pas ęncores pro-

feré lęs ordonnances du mauuais dol: ęs-

quęlles comme ce le requisse que cestoit

que mauuais dol, il respōdoit, lors qu’une

chose ęst feinte, & l’autre faitte: ce qu’il

disoit bien clairemęnt, comme qui estoit

homme expęrt a donner diffinitions. Ce

Pythin dōques & tous autres faisans vne

chose, & feignās l’autre sont trompeurs,

meschās, & malicieux. Nul de leurs faicts

donques peut ęstre vtile, veu qu’il ęst in-

fęct
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fęct de tāt de vices. Et si la diffinitiō Aqui$

liene ęst vraye, il faut que de toute façon

de viure on oste feintise, & dissimulaciō.

Par ce moien nul hōme de bien feindra,

ou dissimulera pour achapter, ou vęndre

mieux. Aussi estoit ce mauuais dol puny

par lęs loix, tout ainsi que la tutęlle par

lęs douze tables, & la decęption dęs iou-

uęnceauz par la loy Plęctorie: & hors la

loy par lęs iugemęns ęsquels on besoigne

d’equité. Au regard dęs autres iugemęns

cęs parolles sont d’excellęnce touchant

l’arbitre ęn la matiere de mariage, le mi$

eux, & le plus iustemęnt: & ęs choses de

foy, Qu’ęntre gęns de bien on besoi-

gne comme ęntre gęns de bien. Qu’ęs-

se donques? peut il auoir quelque cho-

se de fraude ęn ce qui ęst meilleur ou

plus iuste? peut aussi ęstre quelque cho-

se faitte de dol, & malice, quand on dit

qu’ęntre gęns de bien, on besoigne

bien? Or ęst (dit Aquille) le mauuais

dol comprins ęn deguisemęnt & dis-

simulacion. Il faut donques ęn tous

contracts oster toute męnsonge. Le vęn-

deur n’aura point pour soy de courra-

tier,
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tier, ne l’achapteur son contre: s’ilz vien-

nent a parler ęnsęmble ilz n’auront ęn-

sęmble qu’un mot. Comme Quintus

Sceuola fils de P. eut requis qu’on luy

monstra vne fois seulemęnt la tęrre qu’il

achaptoit, & que le vęndeur l’eut fait,

il dit qu’il estimoit plus, parquoy il

haussa le pris de seze cens soixante six

liures. Il n’ęst ame qui nye cela n’auoir

esté vn acte d’homme de bien: mais il

ne le tiennent pas fait sagemęnt, non

plus que s’il eut vęndu, le moins qu’il

eut peu. Voyla donques la ruine ęn ce

qu’ilz estiment lęs vns bons, & lęs au-

tres sages. Dont Ennius dit, que le sa-

ge scęt pour neant, qui ne peut faire son

proufit♦. cęla ęst veritable si Enni&#2079; & moy

accordiōs quę cęst que proufiter. Ie voy

Hecaton le Rhodien disciple de Panęce

ęn ces liures qu’il a escriz touchāt lęs de-

uoirs de bien viure, dire a Q. Tubero, que

le deuoir d’un sage ęst d’auoir egard a

son mesnage ęn ne faisant rien contre lęs

meurs, lęs loix, & institucions. De vrey

nous ne voulons pas seulemęnt ęstre ri-

ches a nous, mais aussi a nous ęnfans,

proucheins,
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proucheins, & amys, & principallemęnt

a la Repub. Car lęs richęsses, & habondā$

ce d’un chacun ęn particulier sōt lęs opu$

lęnces d’une cité. A cestuy cy donques ne

peut plaire le fait de Sceuola, duquel i’ay

de naguięres parlé comme qui recuse fai-

re chose pour son proufit qui ne soit loy-

sible: au quel n’ęst deuë ne louange grā-

de, ne grace. Finablemęnt si le deguise-

męnt, & la dissimulacion sont mauuais

dol, il ęst bien peu d’affaires, ausquels il ne

se ręncontre: & si celuy est hōme de bien,

qui proufite a ceux qu’il peut, & ne nuyt a

pęrsonne, nous trouuerons tresbien vn

homme iuste, & nō pas aisémęnt vn bon

homme. Ce n’ęst donques iamęs chose

proufitable de faire faute, car cęst tous-

iours infamie: mais il ęst tousiours vtile

d’ęstre hōme bon, d’autant qu’il ęst tous-

iours honęste. Au surplus quant au droit

dęs possęssions il ęst ordonné par nostre

droit ciuil, qu’ęn lęs vęndant lęs vices se-

roięnt dits, dont le vęndeur auroit co-

gnoissance. Car comme par lęs douze ta-

bles on ♦ent assez dōne ordre, que lęs cho$

ses sussent fornies suyuant la parolle, &

que si
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que si quelqu’un lęs denyoit il seroit con-

damné au double, la peine aussi d’ū cele-

męnt a esté establie par lęs Iurisconsul-

tes. Car ilz ont ordonné que le vęndeur

seroit tenu a tout ce de vice de la possessiō

qu’il sauroit, s’il ne l’auoit dit. Comme

quant lęs Augures ęussent à faire l’augure

en la forteręsse, & qu’ilz eussent ordonné

que T. Claude Cęntimale qui auoit dęs

maisons ♦aut mont Celin demoliroit cęl-

les dęsquęlles l’exaucemęnt nuysoit aux

auspices, il lęs mist ęn vęnte: & vęndit son

quarrefour, que P. Calphurnin Lanaire

achapta. Au &#E681;l fut faicte la męsme denō-

ciaciō par lęs augures. Parquoy cōme Cal$

phurnin lęs eut demolies, & eut ęntęndu

comme Claude lęs auoit mises ęn vęnte

depuis le çommandemęnt a luy fait, de

lęs demolir par lęs Augures, il le mist ęn

iustice. Marc Caton pere de cestuy cy, car

tout ainsi &#E681; tous lęs autres doyuēt pręn-

dre le nom de leur pere, cestuy cy aussi

qui a ęngęndré vne tęlle lumiere le doibt

pręndre de son filz. Il a dōques iugé tout

ce que selon l’equité il falloit faire ęn cela.

Et a prononcé ainsi: que comme ęn vęn-

q dant
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dant il sceut cela, & ne l’eut dit, il falloit re$

parer le dommage a l’achapteur. Parquoy

il a esté d’aduis que c’estoit equité, que le

vice cognu au vęndeur, le fut aussi a l’a-

chapteur. Et s’il a bieniugé, ce blattier n’a

pas bien fait de se taire, ny aussi le vęn-

deur taisant la pestilęnce de la maisō. Or

ne peuuent tous cęs recelemęns ęstre cō-

priz au droit ciuil: ceux sont gardez dili-

gemmęnt, qui le peuuent ęstre. Marc Ma-

rin Gratidian nostre paręnt vęndit a C.

Sergius Orate dęs maisōs, que peu d’ans

au parauant il auoit achaptées de luy: ęl-

les deuoięnt sęruitude a Sergius, tou-

chant laquęlle Marin n’auoit dit mot: le

differęnt vint ęn iustice. Crassus playdoit

pour Orate, & Anthoine pour Gratidiā,

Crassus mettoit ęn auant le droit, que le

vęndeur estoit tenu au vice qu’il auoit teu

a son essien. Et Anthoine l’equité: & que

d’autant que ce vice n’estoit point inco-

gnu a Sergius, qui auoit autrefois vęndu

les mesmes maisons, il n’estoit point be-

soing de le dire: ny n’estoit celuy deceu,

qui sauoit quęlle estoit la chose qu’il auoit

achaptée. A quel propos tout cecy? affin

que
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que tu ęntęndes que l’astuce a depleu a

noz ancęstres. Il ęst vrey que lęs loix con$

dānent lęs astuces autremęnt que lęs phi-

losophes: d’autant que lęs loix le font, de

tāt que lęs choses tūbent ęntre les mains,

& les philosophes ęn tant que touche la

rayson & intelligęnce. La rayson dōques

requiert que rien ne soit fait par dol de-

guisemęnt, ny tromperie. Sont ce dōques

dols de tęndre dęs retz, combiē que tu ne

fasses bruyt ne chasse? De vrey lęs bę-

stes sauuages souuęntesfois donnent de-

dans sans ęstre poursuiuies: ęn sęmblable

aussi quāt tu męts vnę maison ęn vęnte,

& &#E681; tu y męts l’escriteau comme vn ręts,

& que tu la vęndes pour sęs vices, quel-

qu’un donnera dedās sans y pęnser. Et cō$

bien &#E681; ie voye cecy par vne coustume de-

prauée n’ęstre infame suyuāt la façō de vi$

ure, ne defęndu par la loy, ou par le droit

ciuil, il ęst toutesfois deffēdu par la loy de

nature. Cęst la societé (& combiē que sou$

uęntesfois il ayt ęsté dit, il le faut toutes-

fois ęncor plus souuęnt dire) affin qu’ęl-

le soit plus ample ęntre lęs hommes: dōt

cęlle d’une mesme nacion ęst plus ęn af-

q ii fection,
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fection, & cęlle plus proucheine qui ęst de

ceux d’une mesme cité. Et pourtāt les an-

ciēs ont voulu le droit dęs naciōs ęstre au$

tre, &#E681; le ciuil. Celuy de vrey &#A757; est ciuil, n’est

pas pourtāt soudeī droit des naciōs: mais

celuy des nacions doibt aussi ęstre ciuil.

Mais a la verité nous n’auons point de so$

lide & expresse forme du vray droit, &

nayue iustice: nous n’usons que d’ōbres,

& images: que pleut a dieu que nous les

ęnsuyuissions. On les tient de principes

tresbons de nature, & d’exemple de veri-

té. Mais comme grandes sont cęs parol-

les? Que par toy, ne par ta foy, ie ne soy

deceu ne trompé. Et comme sont cęs au-

tres riches? Qu’ęntre lęs gęns de bien il

faut bien besoigner, & sans fraude. Mais

la question est grande de sauoir qui sont

lęs gęns de bien, & que cęst que besoigner

de bonne foy. Quintus Scaeuola grand

Pontife disoit qu’ęn tous cęs iugemęns il

y auoit grāde force esquels on besoignoir

de bōne foy: & disoit que le nom de bon-

ne foy s’estendoit fort au large, & qu’il gi$

soit ęs tutęles, bourses communes, fidei-

commissiōs, mandemęns, achapts, vęn-

tes, &
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tes, & louages, par lęsquęlles choses la cō-

mune compaignie ęst consęruée: & que

c’est fait ęn grand iuge d’ordonner ęn ęl-

les, (attendu qu’ęn la pluspart lęs iuge-

męns se trouuent contręres) ce que cha-

cun ęst tenu de faire a chascun. Parquoy il

faut oster les finesses, aussi faut il la mali-

ce &#A757; veut sęmbler ęstre prudęnce: la quel-

le ♦toutefois ęn ęst fort eloignée, & distan-

te. La prudęnce de vrey gist au choix du

bien, & du mal: au regard de la malice, si

toutes choses qui sont infames sont mau$

uaises, ęlle &#E665;fere lęs mauuaises aux bōnes.

Or ne punit pas le droit ciuil deriué de

nature seulement la malice, & fraude ęs

possęssions: mais aussi ęst toute trompe-

rie dęs vęndeurs excluse ęn la vęnte dęs

serfs. De vrey celuy qui a deu sauoir la san$

té, la fuyte, les larrecins, il ęn ęst tenu par

l’edict des Ediles♦. au regard dęs heritiers

c’est autre chose. Dōt on ęntęnd bien, que

d’autant que nature ęst la ♦sorce du droit,

que c’ęst biē selon ęlle, qu’hōme ne pour-

chasse de faire butin sur l’ignorance d’un

autre: Ny ne se peut trouuer plus grande

ruine de la vie, qu’un deguisemęnt d’in-

q iii telligęnce
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telligęnce ęn la malice. Dont sourdēt ces

choses innumerables, de sorte que lęs vti-

les sęmblent combatre aueq lęs honęstes.

Mais ou se trouuera il homme qui estant

l’impunité, & ignorāce proposée, se puis-

se garder d’offenser? Experimentons (s’il

nous plaist) ęs exęmples ęsquelz le com-

mun peuple ne pęnse parauanture pas fai$

re faute. Nous n’auons pas icy a disputer

des meurtriers, ęmpoisonneurs, fauseres

de testamęns, ny larrōs, ne des ęmbleurs

dęs finances publiques: lesquels il ne faut

pas chastier de parolles, & dęs disputa-

tions dęs philosophes, mais par ęnferre-

męns & prisons. Considerons donques

cęlles que font ceux qu’on estime gęns de

bien. Quelques vns apporterent de Grę-

ce a Romme vn faux testamęnt de Luce

Minuce Basille, homme opulęnt, auquel

pour plus facilemęnt obtenir, ilz escriue-

rent Marc Crasse, & Q. Hortense heri-

tiers aueq eux, qui estoięnt ęn la męsme

cité les plus puissans hommes. Et com-

bien qu’ilz le supeçonnassent faux, ęn ne

se sentans ♦toutefois ęn rien coulpables,

ilz ne refuserent point vn petit presęnt de

la
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la meschāceté d’autruy. Que dirōs nous?

ęsse assez pour ne sęmbler point auoir fait

faute? ie ne suis pas de cest aduis: combien

que i’ęn ay aimé l’un de son viuant, ny

n’ay porté hayne a l’autre apręs sa mort.

Mais comme Basille eut ordonné que M.

Satirin filz de sa seur portast son nom, &

qu’il l’eut fait son heritier: ie dy ce Satirin

qui fut protęcteur dęs contrées de la mar$

che d’Ancone & de Norcie. (O l’infame

note pour ce tęmps la!) il n’estoit pas ray$

sonnable que lęs princes de la cité eussent

le bien, & Satirin le nom. Car si celuy qui

ne defęnd pas, ny ne garde lęs siens d’oul$

trage s’il le peut faire, fait iniustemēt, (cō$

me ie l’ay debattu au premier liure:) ęn

quęlle reputacion doibt ęstre celuy, qui

non seulemęnt ne les garde pas, mais dō-

ne confort a lęs oultrager? Encores ne me

sęmblent pas lęs vrayes institutions d’he-

ritier honęstes: si ęlles sont pourchassées

par malicieux amiellemēs de sęruices, &

non pas veritables, mais feints: au demou$

rāt ęn tęlz caz vne chose quelquefois sęm$

ble estre vtile, & l’autre honęste faulse-

męnt: car la regle de l’utilité ęst de męs-

q iiii me
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me que cęlle d’honesteté. Quiconque ne

♦preuęrra cela, ne sera point sans dol, ne

sans ♦meschanseté. car ęn pęnsant ainsi: ce-

cy ęst veritablemęnt honęste, mais c’ęst

autre ęst expedięnt, il osera biē par ęrreur

demęmbrer lęs choses cōioinctes par na-

ture: lequel ęrreur ęst la sourse de trompe-

rie, de malefices, & de toutes meschance-

tés. Et pourtant si vn homme de bien a le

pouuoir tel, qu’ęn hurtant des doigts, son

nom se puisse coller dedans lęs testamęns

dęs riches, il n’ęn vsera point, ęncor qu’il

tienne pour cęrtein, que iamęs homme

ne s’ęn doubtera. Croy que si tu donnois

a Marc Crasse vn tęl pouuoir qu’ęn hur-

tant dęs doigts, il peust ęstre institué he-

ritier, ne l’estant a la verité, il danseroit

au parquet. Or l’homme iuste, & celuy

que nous sęntons homme de bien, n’o-

stera rien a ame pour le faire sien: que ce-

luy qui s’emęrueille dę cela, confesse ne sa$

uoir que c’est qu’un homme de bien. Et si

au demourāt quelqu’un veut deployer la

cognoissance de son ęntęndemęnt, qu’il

aprenne de soy męsmes celuy ęstre hom-

me de bien, qui fait bien a ceux ausquels

il
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il peut le faire, qui ne nuyt a ame, sinon

prouoqué d’oultrage. Que sera ce don-

ques? celuy ne nuyt point qui quasi par

vn cęrtein venin fait tant, qu’il chasse lęs

vreys heritiers, & qui succede ęn leur lieu?

Il ne fera donq pas, dira quelqu’un, ce qui

luy ęst proufitable & expedięnt? mais au

contręre qu’il fasse son compte, que rien

qui soit iniuste n’ęst expedięnt, ne vtile:

ny ne peut celuy ęstre homme de biē, qui

n’a aprins cela. I’ay autrefois dęs mō ęn-

fance, oy dire a mon pere que Fimbrie,

homme consulaire fut iuge de Marc Luce

Lutace, cheualier Romain, bien honęste,

qui s’estoit obligé a quelque peine s’il n’e-

stoit hōme de bien: auquel il dit qu’il n’ęn

donneroit iamęs son iugemęnt, de peur

que iugeant au contręre il ne despoilla vn

prudhomme de sa bonne fame: ou bien,

qu’il ne sęmbla auoir asseuré qu’il ęn fut

quelqu’un, veu que c’est vne chose qui con$

siste ęn deuoirs & louāges innumerables.

A cest homme de bien donques que non

seulement Fimbrie, mais aussi Socrates

ne cogneut onques rien, ne peut aucune-

męnt sęmbler vtile, qui ne soit honęste.

Et
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Et pourtant vn tęl homme n’osera non

seulemęnt faire, ny ęncores pęnser chose

qu’il n’ose bien dire. N’ęsse donq pas cho$

se infame aux philosophes de męttre ęn

doubte cęs choses, ęsquęlles lęs villageoiz

n’ęn font point? desquels est né ce prouer-

be ia tout cōmun de tout tęmps. De vrey

quant ilz louent la foy, & bonté de quel-

qu’un, ilz le disent digne auęq le quel tu

ioues a la ♦morre ęn tenebres. Que signi-

fie cela sinon, que rien n’ęst expediant,

qui ne soit conuenant, ęncores que tu le

puisses obtenir sans repugnance d’ame?

Voys tu donques pas bien par ce prouer-

be, qu’on ne peut pęrdonner a ce Giges,

ne a cest autre, qu’un peu au parauant ie

faignoy pouuoir par vn hurtement dę

doigts s’aquerir toutes successions? Tout

ainsi de vrey que ce qui ęst īfame, ne peut

combiē que caché ęstre aucunemęnt fait

honęste: ęn semblable aussi ce qui n’ęst

point honęste, ne peut nullemęnt ęstre

rendu vtile, a quoy ęncores ęst la nature

contręre, & repugnante. Il est vrey que

quant lęs presęns sont grans, il y a occa-

sion de pecher. Cōme C. Marin fust loing

de
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de l’esperāce du Consulat, & qu’il ne son-

nast mot l’espace de sępt ans apręs la Pre$

ture, ny ne sęmblast le deuoir iamęs de-

mander, il chargea ęnuęrs le peuple Ro-

main Quinte Metel d’une prolongacion

de guęrre lors qu’il fut enuoyé par son ca-

piteine a Rome du &#E681;l il estoit Lieutenāt,

& qui estoit vn grand homme, & citoien:

disant, que si on le faisoit Consul il ren-

droit ęn peu de tęmps ęntre les mains du

peuple Romain Iugurtha mort, ou vif.

Par ce moien il a esté fait Consul, mais il

habandonna sa foy, & iustice, mettant ęn

hayne par vne faulse accusation vn tres-

bon, & honnorable citoiē, duquel il estoit

Lieutenāt, & enuoyé a Rome. Aussi n’a no$

stre Gratidian fait le deuoir d’un homme

de bien, lors qu’il estoit Preteur, & que lęs

Tribuns de la commune eussēt appellé le

college pretoriē, affin que d’un commun

aduis on ordonnast de la monnoye: car

pour lors on la forgeoit tęlle, qu’ame ne

sauoit qu’il auoit. Ilz feirent ęnsęmble vn

commun edict auęq peine, & condęmna-

tion: & ordonnerent que tous ęnsęmble

se trouuassent apręs mydi a la place auz

prores,
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prores, & tous a part lęs vns dęs autres:

Marin tyre de son siege droit a la chiere

des ♦prores, & prononça seul l’edict qui a-

uoit esté fait ęn commun: qui fut vn cas

(si tu le veux sauoir) qui luy fut a grand

hōneur: on luy feit par toutes lęs rues des

statues ausquęlles on portoit ęncęns, &

cierges, que diray ie plus? iamęs homme

ne fut si aggreable a la commune. Voyla

lęs choses qui troublēt lęs hommes quel-

quefois ęn leurs aduiz, lors que ce ęn

quoy l’equité ęst violée ne sęmble pas

fort grand, & que ce qui s’en ęnsuyt sęm-

ble męrueilleusemęnt grād. cōme a Ma-

rin de desrobber a sęs cōpaignons, & Tri-

buns de la commune la grace du peuple,

ne semble pas chose fort infame, & luy

sęmbloit chose fort vtile d’ęstre par la fait

Consul, cōme lors il auoit proposé. Mais

ęn tout y a vne regle que ie desire t’ęstre

manifęste, c’ęst que ce qui sęmble vtile ne

soit infame: ou biē s’il l’ęst, qu’il ne sęmble

vtile. Que dirons nous donques? pouons

nous estimer ce Marin homme de bien,

ou cest autre? deploye & esueille ton ęntęn$

demęnt, affin que tu voyes quęlle appa-

rance,
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rance, forme, & cognoissāce d’homme de

bien, ęst ęn luy. Vn homme de bien don-

ques peut il męntir pour son proufit, ac-

cuser, surpręndre, & tromper? il n’est sans

point de doubte rien plus faux. Est il cho-

se si precieuse, ou proufit quelconque si

desirable, que tu ęn doyues pęrdre le los,

& renom d’hōme de bien? quel bien peut

faire si grand ce proufit qu’on dit, com-

me il l’oste, s’il oste le nom d’hōme de biē

auęq la foy, & la iustice? Quęlle differęnce

y a il que quelqu’un se trāsforme d’hom-

me ęn bęste, ou biē qu’il porte soubs la fi-

gure d’homme vne cruauté de bęste? Que

dirons nous de ceux qui ont toutes cho-

ses raysonnables, & honęstes ęn nonchal-

lance, pourueu qu’ilz deuiennent grans:

ne font ilz pas de męsmes, que celuy qui

voulut auoir vn beau pere tęl, que par son

audace il fut puissant? il luy sęmbloit cho$

se vtile auoir grand pouuoir au peril d’au$

truy. Il ne voyoit pas cōbiē cela estoit in-

iuste ęnuęrs le pays, & cōbiē īutile, & infa$

me. Au regard du beau pere, il auoit tous-

iours ęn la bouche dęs vęrs gręcz d’Eu-

ripides touchant lęs Phenissiens: lęsquels

ie
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ie diray comme ie pourray, parauanture

de peu de grace, mais en sorte que la ma-

tiere se puisse ęntęndre,

S’il faut violer lęs droits, pour regner

le feras:

Mais ęn tous autres caz ton deuoir gar-

deras.

En quoy Eteocle ou bien plustost Euripi-

de ęst damnable de mort, qui a seulemęnt

excępté celuy qui estoit le pire de tous. A

cause de quoy donques assęmblons nous

lęs menues choses, comme lęs successiōs,

marchandises, & vęnditions fraudulęn-

tes? tu as deuant tęs yeux celuy qui a desi-

ré ęstre roy du peuple Romain, & ęstre

seigneur de toutes lęs nacions, ce qu’il a

mené a fin. La quęlle conuoitise si quel-

qu’ū veut dire honęste, il ęst hors du sęns,

car il appreuue la ruine dęs loix, & de la

liberté: & estime glorieuse, leur oppressiō

cruęlle, & detęstable. De quęlle reprehen-

siō ou plustost īiure m’efforceray ie de di$

uęrtir celuy de son grand ęrreur, qui con-

fęssera n’ęstre pas chose honęste de re-

gner ęn vne cité qui a esté libre, & qui la

doibt estre, mais bien vtile a celuy qui le

pourra
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pourra faire? Peut ęstre ô mon dieu a quel

qu’un chose proufitable, vn cruel, & exe-

crable meurtre du pays: quoy que celuy

qui s’ęn ęst ęmpatoillé soit par lęs citoiēs

opprimez appellé pere? Le proufit don-

ques se doibt regler selō l’honęsteté, & de

sorte &#E681; cęs deux mots sęmblent ęntre eux

differęns, sonnans toutesfois vne męsme

chose. Or maintenāt ie viēs a l’opiniō de

la cōmune: quęlle vtilité peut il estre plus

grāde que de regner? au contraire aussi ne

treuue ie rien plus inutile a celuy qui y est

pęruenu iniustemęnt, la ou i’ay cōmęncé

faire le discours a la verité. Peuuent bien

ęstre vtiles a &#E681;lqu’un lęs angoisses, solici-

tudes, lęs peurs autāt iour, &#E681; nuyt, ny aus-

si vne vie pleine d’ęmbuches & perils? Il

est assés d’hommes iniques, & deloyaux

a la coronne, & bien peu de bons, dit Ac-

cius, mais a quelle coronne? a celle qui ve-

nue de Tātale, & Pelops estoit a bō droit

possedée. Mais combien plus a ton aduis

s’ęn trouueroit il cōtre ce roy, lequel auęq

l’armée Romaine auroit ruiné le peuple

męsme Romain, & forcé a sęruir vne ci-

té, nō seulemęnt libre, mais aussi seigneu-

riant

256 LE TIERS LIVRE

riant lęs nacions? Quęlles taches de con-

scięnce le pęnses tu auoir eu ęn son cueur?

quęlles playes? a qui peut ęstre sa propre

vie vtile, veu que d’ęlle la condicion soit

tęlle, &#E681; &#A757; la luy ostera sera ęn vne supreme

grace, & gloire? Si donques lęs choses ne

sont pas vtiles qui ęn ont l’apparāce, d’au$

tant qu’ęlles sont pleines de honte & infa$

mie, on doibt ęstre suffisammęnt pęrsua-

dé rien n’ęstre vtile, qui ne soit honęste.

Combiē que cela a esté souuęnt autrefois

iugé, & męsmemęnt par C. Fabrice ęn sō

second Consulat, & par nostre Senat du-

rant la guęrre de Pyrrhus. Car cōme sans

occasion ce roy Pyrrhus eut mené la guęr$

re au peuple Romain: & comme le diffe-

ręnt de l’ęmpire fut auęq vn roy noble, &

puissant, vn trahystre vint au camp de

Fabrice, luy promettant &#E681; s’il luy vouloit

offrir &#E681;lque recompęnse, il retourneroit

secręttemęnt au cāp de Pyrrh&#2079; tout ainsi

qu’il ęn estoit venu: & qu’il le feroit mou-

rir de poison. Fabrice donna ordre de le

faire ramener a Pyrrh&#2079;: qui fut vn fait que

le Senat loua. Si ęsse que si nous chęrchōs

l’apparāce, & opiniō de l’utilité, ce fuytif

eut
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eut mis fin a cęste grāde guęrre, & a vn si

dāgereux ęnnemy de l’ęmpire: mais aussi

la hōte, & meschāceté eut esté grāde d’a-

uoir veincu meschāmęnt, & nō par vertu

celuy auęq le quel estoit le combat de la

gloire. Le quel donques estoit le plus prou$

fitable, ou a Fabrice qui fut tęl ęn cęste vil$

le, que fut Aristide a Athenes, ou biē a no$

stre Senat qui iamęs n’a separé l’utilité de

l’hōneur, de combatre l’ęnnemy auęq les

armes, ou biē aueq lęs poisons? Si l’ęmpi-

re doibt ęstre poursuyuy pour la gloyre♦.

la meschāceté ęn soit hors: ęn la quęlle ne

peut ęstre aucune gloyre. si aussi on chęr-

che lęs richęsses comme que ce soit, ęlles

ne pourront iamęs estre vtiles aueq l’in-

famie. C’ęst aduis dōques du filz de Luce

Philippe. Q. ne fut vtile: que lęs cités que

L. Sylla auoit affranchy par le decręt du

Senat au moien de deniers, fussent de re-

chief tributęres, & que nous ne leur ręn-

dissiōs l’argęnt quęlles auoiēt baillé pour

la libęrté. Le Senat y consęntist, &#A757; fut vne

infamie a l’ęmpire: de vrey la foy dęs escu$

meurs de mer ęst meilleure, que cęlle du

Senat. Mais aussi lęs tributs ęn sont au-

r gmentez:
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gmentez: il est donq vtile. iusques a quant

oseront ilz dire quelque chose vtile, qui

n’ęst point honęste. Peut vne hayne, & in-

famie ęstre vtile a aucū ęmpire, qui doibt

ęstre ręmparé de gloyre, & de la biēueuil-

lāce dęs alliez? i’ay souuęntesfois aussi esté

d’opinion contręre de mon amy Caton:

car il sęmbloit de par trop grande violęn$

ce defęndre lęs finances publiques, & tri-

buts: & denyer toutes choses aux rece-

ueurs, & beaucoup aux alliez, ausquelz

nous deussions bien faire, comme qui a-

uōs de coustume de faire auęq eux com-

me auęq nous fęrmiers: & de tāt plus que

ceste cōiunction d’ordre cōcęrnoit la cō-

sęruacion de la Repub. Aussi faisoit mal

Curio ęn disant la cause dęs Traspadeins

estre iuste: de vrey il disoit tousiours, que

l’utilité fut la maistresse. il diroit plustost

quęlle n’estoit iuste, d’autāt qu’ęlle n’estoit

vtile a la Repub. qu’il ne la confesseroit ę-

stre vtile, ęn la disant iuste. Le siziesme li-

ure d’Hecaton est plein de telles questiōs:

comme si c’est le deuoir d’un homme de

biē de ne nourrir sa famille ęn vne chiere

année: dont il dispute le pro & contra. fi-

nablement
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nablement toutesfoys il cuyde, que le de-

uoir ęst plus dressé par l’utilité &#E681; par l’hu$

manité. Il demāde aussi, s’il faut faire &#A751;te

de iect ęn mer, il deura plustost iecter vn

cheual de grand pris que quelque esclaue

de petite valeur? le propre proufit ęn cecy

conseille vne chose, & l’humanité l’autre.

Si vn fol a saisy l’ęs d’un bris, le sage le luy

rauira il de force s’il peut? il dit que non:

car ce seroit oultrage. Mais quāt au mai-

stre du nauire? pręndra il pas le sien? non:

non plus que s’il vouloit iecter vn naui-

gant de son nauire ęn la mer: d’autāt qu’il

n’ęst pas a luy. de vrey le nauire n’est poīt

au maistre, mais auz nauigueurs iusques

a ce qu’il soit de retour au lieu du quel il

ęst party. Et s’il se treuue deux hommes

sages a vn męsme ęs au peril de la mer,

deurōt ilz tyrer l’un cōtre l’autre, ou biē

l’ū le quicter a l’autre? il le deura, męsmes

a celuy, auquel pour son proufit, ou pour

celuy de la Repub. la vie ęst de consequęn$

ce. Et si ęn cela l’un ęst egal a l’autre? il ny

aura point de combat: tellemęnt que l’un

cedera a l’autre, quasi comme veincu par

sort, ou a la mourre. Mais si vn pere robbe

r ii lęs
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lęs tęmples, & qu’il fasse dęs mines pour

aller au tresor, deura le filz ęn aduęrtir lęs

magistrats? cela seroit execrable: au con-

tręre il deura defęndre sō pere, s’il ęst ap-

prehęnde. Le pays donques n’ęst pas pre-

feré a tous deuoirs? si ęst: mais il ęst bien

♦feant au pays d’auoir dęs citoiens portās

reueręnce a leur pere. Que sera ce si le pe-

re s’efforce d’usurper la coronne, de trahir

le pays: le taira le filz? au contręre il prie-

ra auęq protestaciōs son pere de ne le fai-

re: & s’il pęrt sō tęmps il accusera, & vse-

ra de menasses. finablemęnt si l’affaire cō$

cęrne la ruine du pays, il l’ęn preferera le

salut a celuy du pere. Il demāde aussi si vn

homme de bien a par inaduertęnce receu

faulse monoye pour bōne, ęn deura il, s’il

doibt a quelqu’un, faire payemęnt com-

me de bonne, apręs ęn ęstre aduerty? Dio-

genes dit que si, Antipater le nye: auquel

ie consęns plustost. Celuy qui vęnt vn vin

passé scięmmęnt, le deura il dire? Dioge-

nes ne pęnse point cela ęstre necessęre,

Antipater ęst d’aduis, que c’ęst le deuoir

d’un hōme de biē. Les Stoiques aussi font

ęn leur doctrine ceste façō de doubtes: ęn

vęndant
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vęndant vn esclaue doibt on dire lęs vi-

ces? ie ne dy pas ceux dont par le droit ci-

uil, il ęst redhibitoire, si tu lęs tais: mais

cęs autres, qu’il ęst męnteur, ioueur de

dais, larron, yuroigne, sęmblent deuoir

ęstre dits auz vns, & non auz autres. Si

quelqu’un vęndant l’or pęnse vendre du

cuyure, luy deura vn homme de bien dire

que c’ęst or, ou bien achapter dix ce qui

vaut mille? il ęst donq manifeste quel ęst

mon aduis, & quel ęst le debat ęntre cęs

philosophes que i’ay nommez. Ne sont

pas tousiours a garder lęs conuęntions,

& promęsses, qui ne sont (comme dyent

les Preteurs) faictes par force ne de mau-

uais dol? Si quelqu’un a baillé a vn autre

vn medicamęnt pour l’hydropisie, con-

uenant auęq luy, que par apres il ne s’ęn

ayderoit ia: nęs pl&#2079;: si par ce medicamęnt

il reuient a santé, & que quelques ans a-

pręs il retumbe ęn la męsme maladie, &

qu’il ne puisse tant faire ęnuęrs cest autre

qu’il luy soit loysible d’en vser, que fau-

dra il faire, veu que celuy qui ne le veut

pęrmettre soit inhumain, ny ne luy soit

fait aucun tort? il faut donner ordre a la

r iii vie,
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vie, & santé. Et si vn hōme sage soit pryé

par celuy qui le fait son heritier, que com-

me il luy laisse par testamęnt deux ♦miliōs

cinq cęns mil escuz, qu’auant qu’il pren-

ne la succęssion, il danse publiquemęnt &

ęn plain iour au consistoire: & qu’il ayt

ainsi promis de faire, d’autant qu’autre-

męnt il ne l’eut pas institué son heritier,

deura il faire ou non ce qu’il a promis? ie

ne voudroy point auoir fait la promęsse,

ce qu’a mon aduis eut esté fait ęn hōme

graue: mais pour autant qu’il a promis, la

męnterie sera plus honęste, s’il estime vne

danse au consistoire ęstre infame, pour-

ueu qu’il ne prenne rien de la succęssion: si

non que parauanture il liure cest argęnt a

la Repub. pour vn long tęmps, tęllemęnt

que la danse ne luy ęst pas infame ęn se-

courant la Repub. Or ne sont cęrteine-

męnt lęs promęsses a tenir qui ne sont

point vtiles a ceux ausquels tu lęs as fai-

ctes. Le Soleil promit a Phaeton son filz

(affin que nous retournions auz fables) de

faire tout ce qu’il desireroit: il requist d’ę-

stre porté dedans le chariot de son pere. il

fut ęnleué ainsi fol, & fut la ou il arresta

brussé
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brussé d’un coup de foudre. Combien eut

esté beaucoup meilleur si ęn cela la pro-

męsse du pere n’eust point esté gardée?

Mais quęlle fut la promęsse que Thesée

tyra de Neptune, au quel comme il eut

ottroyé troys requęstes, il demanda la

mort de son filz Hippolyte: d’autant qu’il

estoit suspect a son pere pour sa ♦maraltre:

apręs la quęlle demande obtenue Thesée

tumba ęn grans regrętz. Que fit ♦Aga-

menon? quant apręs auoir voué a Diane

la plus bęlle naissance de son royaume qui

seroit ceste année la, il ♦sacriffia Iphigenie,

dont il n’ęstoit rien né plus beau ceste an-

née la. Plustost ne falloit il point faire de

promęsse, que de commęttre vn si execra$

ble crime. lęs promęsses dōques ne doy-

uent pas tousiours ęstre tenues. Aussi ne

doyuent tousiours ęstre rendues lęs cho-

ses baillées ęn garde♦. si quelqu’un de bon

sęns t’a baillé ęn depos vne espée, laquel-

le, estant trāsporté d’ęntęndemęnt il re-

pete, ce seroit mal fait de la rendre: & bien

fait de ne la rendre point. Et si quelqu’un

qui t’a baillé ęn garde de l’argęnt, męne

la guęrre au pays, le luy rendras tu? non,

r iiii comme
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comme ie croy: car tu offęnseroys la Re-

pub. qui sur toutes choses te doibt ęstre la

plus chiere. Par ce moien meintes choses

qui de nature sont honęstes, sont faictes

par tęmps deshonęstes: car faire dęs pro-

męsses, tenir lęs conuentions, ręndre les

choses deposées, sont faictes deshonęstes

par vne cōmutacion de l’utilité. Or pęn-

se ie auoir assez dit touchāt lęs choses qui

sęmblent ęstre de proufit cōtre iustice par

vn deguisemęnt de prudęnce. Mais pour

autant que nous auons tyré au premier

liure lęs deuoirs de quatre sourses d’ho-

nestęté: nous nous y amuserons, quant

nous ęnseignerons combien sont ęnne-

myes de vęrtu lęs choses qui sęmblent v-

tiles, & ne lęs sōt pas. Au surplus i’ay dis-

puté de la prudęnce que la malice veut

imiter, aussi auons nous de la iustice qui

est tousiours vtile, il reste deux autres par-

ties de l’honestęté, l’une dęs&#E681;lles se voyt

ęn la grandeur, & force d’un cueur excel-

lęnt: l’autre ęn vne conformité, & mode-

ration de continęnce, & attręmpance. V-

lysses estimoit chose vtile (cōme quelques

poetes Tragiques ont escrit: car dedans

Homere
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Homere tresbon autheur ny a point tęl

subsō de luy: mais les Tragedies l’accusēt

que par feintise de folye, il a voulu fuyr la

guęrre, ce n’estoit pas vn aduis honęste.

Parauāture que quelqu’un dira qu’il estoit

vtile de regner, & viure ęn repos auęq sęs

paręns, sa femme, & sō filz ęn Ithace. Pęn$

ses tu qu’il y ayt aucun hōneur ęn perilz,

& trauails continuelz equiparable auęq

ceste ♦transquillité? de vrey ie la pęnse de-

uoir ęstre contēnée, & reiettée: par ce que

ie ne cuyde point vne ♦transquillité vtile

qui n’ęst point honęste. Quęlles parolles

cuides tu qu’Vlysses eut esté cōtreint d’ęn

durer, s’il eut pęrseueré ęn ceste dissimu-

lacion? le quel ęncores qu’il ayt fait de

grādes prouęsses a la guęrre, a enduré ces

propoz d’Aiax:

De ce saint sęremęnt qu’il a &#E665;mier &#A753;mis

La foy, cōme sauez, a seul ęn depris mis:

Refusant de marcher d’une folye feinte

Et si Palamedes de subtile prudęnce,

N’eut de luy decouuert la fine oultre-

cuydance,

Il frauderoit tousiours le droit de la foy

sainte.

Or
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Or ęst il que le combat qu’il a fait nō seu-

lemęnt auęq lęs ęnnemys, mais aussi a-

uęq lęs vagues luy a esté beaucoup meil-

leur, que d’abandōner la Gręce: ęntęndāt

d’un commun accord a la guęrre contre

les barbares. Or laissons cęs fables, & lęs

faicts estrangiers: venons a la matiere, &

auz faictz. Comme Marc Atille Regule

Consul pour la seconde fois, eut esté sur-

prins ęn Afrique soubs la cōduite de Xā-

tippe Lacedemonięn, estant pour lors A-

milcar pere d’Annibal chief de l’armée, il

fut ęnuoyé au Senat sur sa foy, que si quel$

ques gētilshommes prisonniers n’estoiēt

ręnduz auz Carthaginoiz, il reuiendroit

a Carthage. Comme donques il fut arri-

ué a Rome, il voyoit bien l’apparance de

l’utilité, mais comme l’hystoire porte il

estima faulse: qui estoit comme de demou$

rer au pays, ęstre ęn sa maisō auęq sa fęm-

me, & ęnfans: quęlle misere il auoit souf-

fert ęn la guęrre, la iugeant commune a la

fortune du cōbat, tenir aussi l’ordre de la

dignité consulaire. qui nyera ces choses

n’ęstre vtiles? que t’ęn sęmble? vn cueur

grand, & magnanime le nye. Cherches

tu
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tu tesmoignages plus grans? croy que le

propre de cęs vęrtuz ęst, de ne creindre

rien, de depriser toutes choses humaines,

& de ne pęnser rien qui puisse aduenir a

l’homme, ęstre ♦intollerable. Et pourtant

que fit il? il vint au Senat, au quel il fait ęn-

tęndre sa charge, & ne voulut donner son

aduis, & que pęndant qu’il auroit sa foy

obligée aux ęnnemys, il n’estoit point Se$

nateur, adioustant d’auantage cela (O le

fol diroit quelqu’un, & repugnant a son

proufit) qu’il n’estoit pas bon de ręndre

lęs prisonniers, car ilz estoięnt ieunes, &

bons capiteines, & luy ia cassé de vieillęs-

se. Duquel comme l’authorité fut grande,

lęs prisonniers ont esté retenuz, & Regu-

le ęst retourné a Carthage, ny ne l’a arre-

sté l’amour du pays, ne dęs siens. combiē

qu’il n’ignoroit pas qu’il alloit a vn ęn-

nemy cruęl, & a dęs tormęnts exquiz:

mais il estimoit que la foy se deuoit gar-

der. Et pourtant comme il mouroit par

veilleries, sa condicion estoit plus hon-

norable, que s’il fut demouré ęn sa mai-

son, vieil, captif, pęriure, & consulaire.

Mais il a fait ęn fol, nō seulemęnt ęn n’e-

stant
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stant d’aduis de renuoyer lęs prisonniers,

mais aussi ęn la dissuadant: pourquoy ęn

fol? męsmemęnt s’il proufitoit a la ♦Repu-

pl. Peut ęstre quelque chose vtile a nul ci-

toien, qui ne l’ęst point a la Republi. Lęs

hommes sans point de doubte ruinēt lęs

fondemęns de nature, ęn separant l’utili-

té de l’honęsteté. de vrey nous cherchons

tous nostre proufit, & y sommes rauiz: ny

ne pouōs autremęnt faire. Mais ou est ce-

luy qui fuye son proufit? ou bien qui plus-

tost ne le pourchasse de grand ardeur? Or

ęst il que pour autant que nous ne pouōs

nulle part trouuer les choses vtiles sinon

ęn louāge, hōneur, & honęsteté: a ceste cau$

se nous lęs tenons pour lęs premiers & su$

premes, ny n’estimons le nom de l’utili-

té, si noble que necessęre. Quoy donques

dira quelqu’un, ne creignons nous pas ęn

vn sęremęnt la fureur de Iupiter? Or ęst il

commun ęntre tous lęs philosophes, non

seulemęnt ęntre ceux qui disent que dieu

n’a point de soucy, ny ne liure rien a vn

autre: mais aussi ęntre ceux qui le disent

faire tousiours, & ęntrepręndre quelque

chose, & qu’il ne se courrouce iamęs, ny

n’offęnse.
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n’offęnse. Quelle nuysance plus grande

eut peu Iupiter faire a Regule, qu’il s’ęst

procuré a soy mesmes? il ny a eu donques

point de puissance de la religion qui eut

defait vne si grande vtilité: eut il fait

infamemęnt? veu que dęs mauz on doibt

faire lęs moindres. aura dōques ceste in-

famie tant de mal, comme cest autre tor-

męnt? Et combien que ce que dit Accius,

As tu rōpu la foy, ie ne l’ay ♦d’ōné ny don$

ne a nul desloyal, soit vn dit d’un roy exe$

crable: il ęst toutesfois dit excellemmęnt.

Ilz adioustent dauantage, que tout ainsi

que nous disons aucunes choses apparoi-

stre vtiles, qui ne les sont pas: aussi dyent

ilz qu’aucunes sęmblent honęstes qui ne

lęs sont pas: comme retour au tormęnt

sęmble honęste, a cause de cōsęruer la foy:

mais il deuient deshonęste: car ce que par

la force dęs ennemys auoit esté fait, ne

deuoit pas ęstre ratifié. Ilz dyent dauan-

tage que tout ce qui ęst fort vtile deuient

honęste, combien qu’auparauant il ne le

sęmblast♦. voyla pręsques lęs choses qui

sont contre Regule: voyons donques lęs

premieres. Comme qu’il ne failloit point

creindre
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creindre Iupiter, que de courroux il ne

nuysist, d’autant qu’il n’a de coustume de

se courroucer, ne de nuyre. Cęste rayson

ne fait pas plus contre Regule que contre

tout sęremęnt: mais au sęremęnt la force,

& nō pas la creinte doibt ęstre ęntęndue.

Car le sęremęnt ęst vne affirmacion reue-

ręnte: or doibt estre gardé ce que tu as af-

fermé, & promis, quasi a la presęnce de

dieu. Ainsi donques cela ne touche point

l’ire dęs dieuz qui n’ęst point: mais la iu-

stice, & la foy. Et pourtant dit Ennius

tręsbien:

O foy saincte & celeste, ô sęrmęnt iouial!

Celuy donques qui faulse son sęremęnt,

faulse aussi sa foy: la quęlle nous ancęstres

ont voulu estre aupręs de Iupiter au Ca-

pitole, comme il ęst contenu ęn la haran-

gue de Caton. Oultre plus Iupiter n’eut

pas fait ęn son courroux plus de mal, que

s’ęst fait a soy męsme Regule. il ęst vrey:

s’il n’estoit point d’autre mal que le do-

loir. or ęst il qu’aucūs philosophes de biē

grande estime affęrment, que non seule-

męnt ce n’ęst pas grād mal, mais que da-

uantage ce n’ęst pas mal: dęsquels ie vous

prie

DES OFFIC. DE CIC. ♦271

prie ne vouloir blasmer le tesmoignage

de Regule qui n’ęst pas dęs moiens, ie ne

scay s’il ęn ęst de si graue. Quęl autre chęr$

chons nous plus ample que se prince de la

Republique: le quel pour garder son de-

uoir s’ęst offert a vn tormęnt volontaire?

Mais ęn ce qu’ilz veulent le choix du

moindre des mauz, c’est a dire, plustost

l’infamie que la misere: ęst il quelque mal

plus grand que l’infamie? & si ęlle ♦seufre

quelque façon d’offense ęn la deformité

du corps, quant grande deura sęmbler la

deprauacion, & execracion d’un cueur

ręndu difforme? Et pourtant ceux qui de-

battent cęs choses plus vifuemęnt, n’o-

sent rien dire mal, que ce qui ęst infame:

ceux qui moins, ne font point de difficul-

té de le dire mal supreme. au regard de ce

que dit le poete,

Ie n’ay dōné ny dōne au desloyal ma foy,

il l’a tresbien dit: d’autant que comme on

parloit d’Atrée il fallut seruir au person-

nage. Mais s’ilz font ceste consequęnce,

que la foy ęst nulle, &#A757; ęst baillée a vn des-

loyal: qu’ilz se dōnent garde que ce ne soit

chęrcher vne retraite de periure. De vrey

le
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le droit de la guęrre, & la foy du sęremęnt

doibt ęstre souuęnt gardée a l’ęnnemy.

Au regard de ce qui a esté iuré, de sorte

que la fantasie de celuy qui le fait l’a con-

ceu deuoir ęstre fait, il se doit garder: si

autremęnt, ęn ne le faisant il n’y a point

de pęriure. Comme si tu n’apportes la

rançon de ta vie, conuenue auęq dęs

detrousseurs, ce n’ęst point fraude, ęncor

que tu layes ainsi iuré: car lęs escumeurs

de mer ne sont pas tenuz du nombre dęs

ęnnemys defiez, mais commun ęnnemy

de tout le monde, auęq le quel ne doibt ę-

stre aucune foy, ny sęremęnt commun:

car vn sęremęnt a faux, n’ęst pas pęriure.

mais si tu ne fais ce que d’affection tu au-

ras iuré, ainsi que par parolles nous auōs

de coustume de faire, c’ęst pęriure: com-

me tręsbien dit Euripide:

Ma langue en a iuré, mais ma pensée

est libre.

Au regard de Regule, il n’a deu troubler

par son pęriure lęs condicions, & pa-

ctions de la guęrre. car ęlle estoit auęq vn

ęnnemy iuste, & legitime: auęq le quel

tout le droit fecial, & plusieurs autres

sont
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sont communs: & s’il n’eut ęsté ainsi, ia-

męs le Senat n’eut liuré auz ęnnemys

maintz excęllens hommes prisonniers.

Au surplus Tite Veturin, & Sp. Posthu-

min estans pour la seconde foys Consuls,

furēt liurez auz Samnites: d’autant qu’ilz

auoyent fait paix auęq eux apręs auoir

mal combatu au Caudin, & que noz le-

gions furent passées soubs le iou: comme

qui l’auoient fait sans l’aueu du peuple, ne

du Senat. Au mesme tęmps aussi T. Nu-

mice, & Q. ♦Emille, qui pour lors estoięnt

Tribuns de la commune furēt liurez auz

Samnites: d’autant qu’ilz auoięnt autori-

sée la paix faicte auęq eux, a cęlle fin quęl-

le fut reiettée. de la quęlle deliurance Po-

sthumin qu’ō liuroit fut persuadeur, & au$

theur. Ce que long tęmps apręs C. Man-

cinus feit: le quel pour ęstre liuré auz Nu-

mantins auęq lęsquelz il auoit traicté la

paix sans l’authorité du Senat, pęrsuada

la loy, que Luce Furin, & Sęxte Atille esta$

blirent: apręs la quęlle receue, il fut liuré

auz ęnnemys. Cestuy cy feit beaucoup

plus honęstemęnt que Q. Pōpée le quel

estant ęn mesme coulpe, & requerant au

s contręre
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contręre la loy n’eut point de lieu. la val-

lut plus ce qui sęmbloit vtile, que l’honę-

steté: mais du tęmps dęs ancęstres la ♦fau-

se apparance de proufit a ęsté veincue par

l’autorité de l’honęsteté. Toutesfois ce qui

auoit esté fait par force ne deuoit pas ęstre

ratifié. vous verrez qu’ō pourra forcer vn

hōme magnanime. Pourquoy dōques al-

loit il au Senat, veu męsmemęnt &#E681; c’estoit

pour lęs dissuader de la deliurāce dęs pri-

sōniers? vous ♦reprenes ce &#A757; ęst le pl&#2079; loua-

ble ęn luy. De vrey il ne s’ęst pas amusé a

son iugemęnt, mais il print la charge de

faire que ce fut celuy du Senat: du quel s’il

n’eut esté moiē, lęs captifs sās doubte eus-

sent esté ręnduz auz Carthaginoiz. par ce

moien Regule fut demouré ęn son pays

sain, & sauue. Ce que ne pęnsant ęstre v-

tile au pays, il a creu luy ęstre honęste d’ę-

stre de cest aduis: & de soufrir. Quant a ce

qu’ilz dyēt &#E681; ce &#A757; ęst de fort grād proufit,

deuiēt honęste: au cōtręre l’est, & ne le de-

uiēt pas. car il n’ęst riē vtile &#A757; ne soit aussi

honeste: n’y n’ęst honęste d’autāt qu’il est

vtile, mais est vtile d’autāt qu’il ęst honę-

ste. Parquoy de to&#2079; lęs exęmples admira-

bles,
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bles, a peine ęn sauroit on dire vn pl&#2079; loua$

ble, ny excellęnt &#E681; cestuy cy. Mais de toute

ceste louange de Regule cela męsmemęnt

ęst digne d’admiracion, ęn ce qu’il a esté

d’aduis de retenir les prisonniers. son re-

tour de vrey ne nous sęmble pas fort ad-

mirable: car ęn ce tēps la il n’eut peu fai-

re autremęnt. Et pourtant ce los n’est pas

de l’homme mais dęs tęmps: veu qu’il

n’ęst point de lien, que lęs ancęstres ayent

ordonné plus estraignant pour garder la

foy, que le sęremęnt. Ce que lęs loix ęnsei-

gnent aux douze tables, aussi font lęs so-

lennités diuines, & lęs confederacions,

par lęsquelles la foy se lye auęq lęs ęnne-

mys: cela aussi ęnseignent lęs chastie-

męns, & punicions dęs Cęnseurs, qui ne

iugeoięnt riē ęn si grāde diligęnce que le

sęremęnt. M. Pomponius adiourna a cō-

paroir ęn personne L. Manlius fils de A.

apręs sa dictature: d’autant qu’il auoit

prolongée de quelques iours. il accusoit

aussi d’auoir banny son fils Tite qui de-

puis fut appellé Torquat, de la compai-

gnie des hommes: & luy auoit comman-

dé d’habiter auz champs. Ce que comme

s ii ce
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ce filz ieune eut ęntęndu, & qu’ō vouloit

facher son pere, il s’ęn courut a Rome: &

dit on qu’il s’ęn vint au point du iour a la

maison de Pomponius. au quel comme

on l’eut dit, il se leua du lict, pęnsant que

de courroux il apporta quelque chose con$

tre son pere: & faisant sortir tout le mon-

de, il fait venir ce iouuęnceau. le quel sou-

dein qu’il fut ęntré tyra ♦lespée, en iurant

de le tuer soudein, s’il ne luy iuroit qu’il

relacheroit son pere. Pomponius con-

treint de ceste frayeur luy iura. il le fait

ęntęndre au peuple, ęn leur disant la ray-

son pourquoy il luy estoit necessęre de se

desister de la cause: & deliura Manlius. tāt

estoit pour lors le sęremęnt ęn reuerence.

C’ęst ce Manlius qui appellé au combat

par vn Gaulois le defit au pręs de la ri-

uiere d’Anion: au quel ostant vne cheyne

il ęn fut surnommé. durant le troysiesme

consulat du quel lęs Latins furēt a Vesere

defaits, & miz ęn fuyte. c’estoit vn bien

excellent homme: & qui de nagueres estāt

fort gracieux a son pere, fut rude, & seue-

re ęnuęrs son filz. Mais tout ainsi que Re-

gule fut louable ęn la consęruacion de

son
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son sęremęnt: cęs dix aussi qu’Annibal a-

pręs la defaicte auz Cannes ręnuoya sur

leur foy au Senat, iurans de retourner au

camp que lęs Carthaginoiz auoięnt gai-

gné, s’ilz n’impetroiēt la rançon dęs pri-

sonniers, sont blasmables s’ilz ne retour-

nerent: desquelz tous n’escriuent pas de

mesme. Car Polybe męsmemęnt bon au-

theur, escrit que dęs dix gęntilshom-

mes qui furent ęnuoyęz, lęs neufs retour-

nerent nayans rien impetré du Senat, &

que l’un dęs dix qui quelque peu apręs

estre party du camp, y estoit retourné

quasi comme ayant oblyé quelque cho-

se, demoura a Rome: Or ęst il qu’il ęn-

tęndoit par son retour au camp ęstre de-

liuré de son sęremęnt: & sans rayson, d’au$

tant que la fraude oblige, & n’absoulz

pas le pęriure. Ce fut donques vne folle

ruze, feignant bien mal la prudęnce: &

pourtant le Senat ordonna que ce trom-

peur, & ♦cautelleux seroit mené a Anni-

bal piez, & poings liez. Mais cest autre

cas ęst męrueilleux, Annibal tenoit pri-

sonniers huyt mille hommes: non pas

qu’il les eut priz a la bataille, ou que pour

s iii le
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le dangier de la mort ilz fussent fuiz,

mais ilz auoięnt esté laissez au camp par

lęs Consuls Paul & Varron. le Senat tou-

tesfois ne fut pas d’aduis de les rachapter,

combien que cela se pouuoit faire a peu

de coust: affin que nous gęns de guęrre

fussent resoluz de veincre, ou mourir.

Cęs choses oyes comme il escrit abbais-

serent bien l’orgueil d’Annibal, d’autant

que le Senat, & le peuple Romain estoit

ęn son aduersité de si grand cueur. Par ce

moien lęs choses qui sęmblent vtiles sont

veincues, comparées a l’honęsteté. A cille

qui a escrit l’hystoire ęn gręc, dit qu’ilz

furent plusieurs qui retournerēt au camp

soubs fraude d’ęstre deliurez de leur sęre-

męnt, & qu’ilz furent tous notez par lęs

Cęnseurs de toute maniere d’ignominie.

Faisons fin a ce passage. Il est tout notoi-

re que lęs choses qui se font d’un cueur ti-

mide, pouure, lasche, & rompu: com-

me eut esté le fait de Regule s’il eut esté

d’aduis touchant les prisonniers, ęn ce

qu’il eut sęntu luy estre necessęre, & non

a la Republique, ou qu’il eut voulu de-

mourer ęn sa maison, ne sont pas vtiles,

mais
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mais meschantes, hordes, & infames.

Ręste la quarte partie qui ęst contenue

ęn l’hōneur, moderacion, modestie, con-

tinence, & attrempance. Peut donques

quelque chose ęstre vtile qui soit contrę-

re a ceste assęmblée de tęlles vęrtuz? Tou-

tesfois lęs philosophes Cyrenaiques, &

Annicerins nommez par Aristippe, ont

assis tout le bien ęn la volupté: & ont esti-

mé la vęrtu de tant ęstre louable, quelle

causoit la volupté. dęsquęlles villenies E-

picure florist, consort & autheur presque

d’une męsme sęntęnce. Si donques on de-

libere de defęndre, & garder l’honęsteté,

il faut (comme on dit communemęnt)

combatre ceux cy par mer & par terre.

Car si non seulemęnt l’utilité, mais aussi

toute la vie bienheurée ęst contenue ęn

vne bonne disposicion de corps, auęq v-

ne cęrteine esperance d’ęlle, (comme l’es-

crit Metrodore) croyez que ceste vtilité,

qui ęst supreme (car ilz le pęnsent ainsi)

combatra auęq l’honestęté. Quel lieu

premieremęnt aura la prudęnce? sera ce

a chęrcher plaisirs de toutes pars? O que

miserable ęst le sęruice de la vęrtu, sęruāt

s iiii a la
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a la volupté: mais quel sera le deuoir de la

prudęnce? sera ce ęn la lęcture, & intelli-

gęnce dęs voluptés? prenons le cas qu’il

ne soit rien plus plaisant: quęlle chose

peut on pęnser plus infame? Au regard

de celuy qui dira la doleur ęstre le supre-

me mal, quel lieu ordonnera il a la ma-

gnanimité qui est vn depris de doleurs,

& trauaux? Et combien qu’Epicure par-

le ęn plusieurs passages (comme cest au-

tre dit) assés magnanimemęnt de la do-

leur: il ne faut pas toutesfois pręndre gar-

de a ce qu’il dit, mais a ce qui est conue-

nant de dire a celuy qui termine lęs biens

par la volupté, & lęs mauz par la doleur:

comme si ie l’oyoie parlant de la conti-

nęnce, & attręmpance. Il dit assez & ęn

plusieurs lieuz, mais c’ęst ęn laer, comme

l’on dit: car comme peut celuy louer l’at-

tręmpance qui męct le supreme bien ęn

volupté? De vrey l’attręmpance ęst ęnne-

mye dęs ♦couuoitises, & lęs ♦couuoitises

suyuent la volupté. Or ęst il qu’ęn cęs

troys gęnres ilz vsent finemęnt, (com-

me ilz peuuent), de subterfuges, mettans

ęn auant la prudęnce ęstre vne scięn-

ce
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ce fornissant lęs voluptez, & chassant

lęs doleurs: ilz expedient aussi aucune-

męnt la magnanimité, quant ilz męt-

tent ęn auant le moien de contemner

la mort, & de porter lęs doleurs: mais

aussi font ilz l’attręmpance, non pas ai-

semęnt, mais ainsi qu’ilz peuuent. De

vrey ilz dyent que la grandeur de la

volupté se cause de la priuacion de do-

leur. Au regard de la iustice, ęlle brans-

le, ou plus veritablemęnt, elle est as-

soupie, aussi sont toutes cęs vęrtuz

qu’on voyt ęn la communité, & com-

paignie dęs hommes. Car la bonté, ne

la liberalité, ne la gracieuseté ne peu-

uent ęstre, non plus que l’amytié, si ęl-

les ne sont d’ęlles męsmes desirées, &

qu’ęlles soięnt referées a la volupté, &

vtilité. Concluons donques en peu de

parolles: de vrey nous disons toute vo-

lupté estre contręre a l’honęsteté, tout

ainsi que nous auons monstré l’utilité

estre nulle qui seroit contręre a l’hone-

steté. Et pourtant estimons nous Cal-

liphon, & Dinomache de tant plus di-

gnes de reprehension, qu’ilz ont pęn-

sé
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sé pouuoir vuyder le differant, ęn as-

sęmblant la volupté auęq l’honęsteté,

tout ainsi que s’ilz couploient l’homme

auęq la bęste: l’honęsteté n’admęt point

ceste ♦coniunction, ęlle la contemne, &

reiette. Au demourant la fin dęs biens,

& dęs mauz, qui doibt estre simple, ne

peut estre mixtionnée, ny assaisonnée

de choses dissęmblables. Passons tou-

tesfois oultre, c’ęst vne grande matie-

re qui a esté ♦autrepart disputée plus au

long, reuenons a nostre propoz. Or a

il esté cy dessus assez disputé, comme

quoy doibt ęstre discerné vn fait, si

quelquefois vn apparant proufit repu-

gnoit a l’honesteté: & si la volupté ęst

ditte n’auoir aucune apparance d’utili-

té, ęlle ne peut auoir aucune affinité a-

uęq l’honęsteté. Et affin que nous don-

nions quelque chose a la volupté, ęlle

aura parauanture quelque peu de saueur,

mais rien d’utilité. Or as tu Marc mon

filz vn presęnt de ton pere bien grand

a mon aduis, de tant toutesfois le sera

il que tu le pręndras: combien que tu

deuras receuoir cęs troys liures ęntre

lęs
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lęs commęntaires de Cratippe, comme

hostes par amytié. Mais tout ainsi que

si ie fusse allé a Athenes, (ce que i’eusse

fait, si le pays ne m’eut a haute voix rety-

ré de my chemyn,) tu m’eusses finable-

ment oy: de męsmes aussi ęmploieras tu

le tęmps autant que tu pourras a ces li-

ures, par lęsquelz ma voix t’a esté trans-

portée: ce que tu pourras tant que tu vou-

dras. Et la ou ie seray aduerty que tu te

eiouyras ęn ceste façon de scięnce, ie deui-

seray (cōme i’espere) auęq toy ęn pęrson-

ne, aussi feray ie absęnt, ęn ton absence.

A dieu donq mon filz Ciceron, & te

persuade, que ie t’ay ęn grande affę-

ction, mais de tant plus grande

ęncores, que tu pręndras

plaisir en ceste manie-

re de doctrine,

& regles.

FIN.

A vn seul Dieu honneur & gloire.

